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VOYAGES 

• --... 

• DE t^4 AIES! QUE.' 

LET-PRE PREMIÈRE. 

Pài reçu "votre lettre, <fatée du i <& couv- 
rant j 8c'i%iKi stfrement, rie» ké cbuvoit 
étfé |>lus- flatteur poîur m<$î qûèleii témdi«^ 
]griagé8 fifîceres <f cftime & 't^amitié que 
fy rkroiive à chaque ligne. Ce tfe fut qu'avec 
Ibéadcbup de peine qufe tôuS^ dbhfehiStès i 
me voir prendre le parti des armes } màà 
une vîe-bîfive ne cohvenoir, iStk toâ fil- 
tuâtkm , ni à mes goûtsi. Un" pencWoit ^ 
r^ffibfe pour la vîè mifitaire aVoit , dtqpuU 
fông-^tem^s, déterminé mon icÛôit. Foielvoisf» 
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confacrer mon exiftence à un plus noble 
emploi-qu'aii fervice de mon i^i &; de ma 
patrie^ * ' 

Je n'éprouve point d'autre regret . ^en 
^uîttarit rAngfetérré, que Cèlûî de ne plus 
vom voir. Je ne puis me flatter de jouir 
de.lon^-téîripi de* votre converlation auffi 
agréable quHnftrudive ; mais je fuis per- 
fuadë 'que vous" ferez tout ce qui fera eii 
votre pouvoir pour adoucir. 1§ chagrin que 
me caufe cette réflexion douloureufè, &c 
qtie vous fiifirez pour m'écrire toutes les 
occafions qui fe préfenteront. De mon côté, 
ne craignez point que j'oublie ce que je 
yôus jlpû ,,1^: r^ipitié que je vpus ai vouée. 
Je pejgièr^i toujours à Vous ^ $c vpus en 
4(>imeirai jdes preuves tputes Us foJisrquç je 
ferai aflez heureux pour en a^orr la pof- 
«lijbilité. ^Ji^cQOte iî^ai un devoir d'exécuter 
^vos int^^nqnf.^si vous faifaot une pein^ 
^Ure exa^; des^ p|erfonnes avec . lefquellçs 
4^ mq trquyer^i^^jrdes lie^ac que je Verrai., 
j4p$: éyénemens /qui pourront m'arriv^r ; & 
^fi par haf^d je ^p^k quelquefois ^trpp fur 
. î.4?$ /ujets jqui >gougoienj: ne pas l'exiger, 
vous nie le pardonnerez , en vous/ouyenant 
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(3 ) 
des deux motifs qui me guideront. — Ainfi 
que vous avez eu la bonté de me dire que 
vous y trouveriec du plaifir , vous m'avez 
démontré combien cette correspondance me 
feroit utile , en me forçant de donner toute 
mon attention aux chofes qui pourroient 
mériter de la fixer. 

Cette lettre êft la dernière que vous devez 
attendre de moi , fur ce côté de TOcéan , 
car fous peu de jours nous mettrons à la 
voile, avec quelques fbldats de recrue, que 
nous fôjîhmes chargés de conduire au qua- 
rante-feptieme régiment. 

Oïl né croit jamais avoir follicité afléz 
fortement ce que Ton defire ardemment. 
Ne laiilèz échapper aucune occafion de m#» 
donner de vos nouvelles , & croyez qiie 
le temps & Téloignement ne diminueront 
jamais rieii du refpeft & de l'amitié que 
vous à voués pour jàniàis ; Votre , &c. 
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■iinïijiiJUj{ ,'un fn|L ihiinii juiw c 



A 6ord dtt HfWë'i fàrk banc de 1%rte4!feuve , le 
' tt^SepKtfnbre 177$. . 

Mon cher ami, 

§ .pr4to? 4.? vms fe ffmî 4$ m«.mw 

partir pour TEurop^, U Çm^MS^m^ 
f^ if, P*^ a»^ ^,|e^Ç! 4s Yog? 4on|i,ejr .uf 
ft1»Ç Wm fv©ps ^aWÎ^. rir%4e. 

Joufj. av3^i?f 4'a|^yfjr ^r ,ce^ancj nop 
avons efluyé une tempête afifreufe. Le bâ- 
timent étoit incapable de porter la moindre 
voile. Abandonni .à Ja...£u£ur des flots , il 
n'ëtoit plus poffible que qui que ce ibic 
reftât fur le pont , & l'on fot même obligé 
4'abandonner la barre du gouvernail. 
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S'â]f>{)jtl?èf , fe iéifon' îe tgnif>$- «toit àL&néi 
Ih'ai^ la iMH-ët^ èhdàrë S ftbàleiifè , ^^ti4 
ItôQi tlbUidtcèbtesàtcrtis ftibihdHs & ètf4 

îous fë -«^felit/ t^ufe, •*4ii6J(^tie"hôtis ètt t«ft^ 
fions pas diftîit^i- M î^rife," les ^ttgtfes"* 
ttfutèiîé^ièi^afiiEd^i^gKjîefti édimtiëPéoi- 

^iVafit qtiè là YrtfeV léèit'fti'rîkïïe , k iâfÉi 

1â tttér'^ft féf^Bfe, & hcWs 'àïotts kûè^* 
ictoy^s , 'feif ié faflTéàu'cô'ole"» . —'Et ^Lpih 
'ttn iiâfetit tlé'"ti?fiéiidïi i v« N'itapèrtèl tfe 
ii'ui iné cdrtfëfejC'eft-qtie'lè capitaine tfôlt 

rè^o'rf&t de'riôàsiqaaiicl dDdsïertJfts àmt^s 
'^ QU^bèt-À. l.à 'ftàyéttr èift: tto tiffet fe 

puifla-ïit Ttîï fttt, <^*iï |j6tifia âuffl--éôt un th 
'&s*t'^rfddt. 
" '(^tfelïiTiès jrfiiti -api^èi , cette îtfS'r , -i^i 

ifôUs âVbît ^ifti ft frffAidibfé, & «^ûi |>Vê- 
'lb«ttttiriV(»'ré^râs -^ttfoâtagfte^ fôùTal&c 
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(6) 
les. unes fur les autres , devînt auflî, cahne 
qiu'an ëtang. H eft ordinaire dans ce cas ^^ 
Jorfqu'on £ait partie d'une -flotte , qu'uqi 
|iatixnent invite le i^^itaîne & les paflager$ 
4ts autres bâtimens à venir dîner à fon bord 
^jx manière de faire l'invitation eftdehifler 
4ine nappe au mât. dç pavillon. 
. \ Nous fîmejs, ce fignal, & le capitaine du 
Taifleau qui ^oit le plus voifin du nôtre, 
vint abord, avec un officier. Aprèsle dîner, 
■il s'éleva une brife ii fubite , & en même 
jtemps fi forte, que nos hôtes fe trouvant 
^ans rimpoffibilité de retourner , refterent 
.deux jours avec nous , avant de pouvoir 
'lifquer de le faire y encore ne fe rendirent-ils 
• .alors à leur bâtiment , qu'en çpurant le plus 
.grand danger. Je n'ai pas cru devoir, me 
.difpenfërde rapporter cette petite anecdote, 
..qui prouve combien les capitaines & les 
officiers de vaifleaux doivent être circonfpeâs 
rfur les vifites qu'ils font fans nëceffité,, en 
.paflant d'un bâtiment fur un autre. 

Le banc fur lequel nous nous trouvons 
^maintenant, doit être rangé parmi les ^ou- 
vrages les plus furprenans &. les plus mer- 
ireiUeux de la nature. Ceft une montagne 
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(7) 
formée (bus les eaux , &c compofoç d'nM 
matière vifqueiife qui fe détache continué^- 
léirient du continent. L'éteridcie.du.bancdi» 
Terre-Neuve n'a jamais été bien fecohhW. 
mais onrèftimeôrdinairement àcent foixant» 
lieueS de long, ècï quatre-vingt-dix de large. 
Vers fon centre , il y a une taie .à laquelle 
on donne le nom de foile/lç-a profondeur 
deTeau varie beaucoup , n'ayant dans quel* 
ques^ endroits que cinq brafles , &ç '4ans 
d'autres foixante.Ony voit V^rëqpientle foleih 
un , brouillard épais Bc froid couvre ordi- 
nairement tput ratmofphere,\ce qui rend 
ces parages extrêmeçiént dangereux pour 
une flotte. 11 y a des înftans oii Fobfcurité 
eft telle, qu'il faut tirer, à chaque inftanr. 
le canon,' où faire battre la çâifle,^jpoa): 
empêcher que les vaiflTeaiix ne fe:jettent leis 
uns fur les autres. 

Les vents , autour de^ ce banc » font çé- 
néralemerit fort impétueux j l'agitation con- 
tinuelle de l'eau, eft occafîonnée , comme "je 
m'en fuis fait informer, par 1^ courahs qui 
le crôifent & chaâent l'eau ^e la .merj^ Ces 
cou rans n'ayant pas de dirèfltion fixe , frappent 
tantôt d'un côté , tantôt de Pautre , . 6c 
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B^ouflent ^avec force les vagues contrç Iç$ 
pqrds ail Banc, qui, ^tant par-tout prefque 
^^fj^^<licialiïx^ > renvoieat les lamés avec , 
^^ égalé violence. Cependant , fur le tanc 
ttiiàne . à quërque àiftànce de ia cote, Teau 
^ auijS ,tfanquiUe que âaiis iine baie, ex- 
cepta iiu'il y- a ^quelquefois des vents très- 
iprts qu; y louîtient & viennent de fort 
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tipriquè ïious npUs trquvânieç tur le banc, 
^ qui* ett/fô^ à a^percevoir , fans être 
jobUgé de iondér ^. parce que Veau , de bleu 
iTazur qu^ellë étbît , devient ci'une couleur 
t>Tahcnâa;e ., nous mîmes en ^anne . poux 
pécher de la rnbrûe. Cette pêche fe fait d We 
ttaiiieïe qui a'eft pas moins amùfante pour 
les européens, qu'elle leur parbît fingu- 
iiere. 

. Après avoir amorcé nos hameçons avec 
les entrailles d'une poule, nous attrapâmes 
en peu de minutes une morue* Les matelots 
prirent quelques parties de les entrailles, 
comme ëtant un niéifleur appas, & ils ame- 
lièrent alors des iiiorues en fi grand nombre, 
/ju'ert moins d'une demi -heure que nous 
fdkàmes dans cet exidj^it , abus eh attrapâmes 
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tinô quantité qui . auroit lum popr noumr 
notre, équipage pendant tout le relie du 

Vous avez:» lans doute peine à concevoir 
CQiîunent qa.s'aôper^oit que le pol^on % 
mordu , îojpfqu'il y. a. une fi grande longueur 
de ii:"' ^ " ' 

i^, , 

legérement^l^ ligne ^avec le pouce &f Tij^dex^ 
&Cy s'il y, a^^^a poiflTon , le> moùyemens qu*ij[ 
tait poui; K^ àébarrafler ocqafibrinept une 
vibration qui , quoic^ue legere^^ ^ft tort le^- 
Titiel^ On. le retire alors , & .auffij-tôc qyip h 





ïî îaut s'y prenârfeackpiteniènt pour l'avoir; 
car quand là ^moruê fort âe l'eau - ell« fe 
flebat avec 'tant de violence ^ que fouyeni 
eUe parvient a j(e détacher ^rvant. qu'oi;i a]^ 
pu la T^ite arriver fur le Satiment. > ] 
J-es vaifleàux qui. ne fo»t_deftinés qu'à 
la pêche de \i morue ^ parent cette difficulté^ 




& qudquefois de touték io^gueûMu Va^ 
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On y place des ba^rrils défoncés , dans lefquels 
le mettent les pêcheurs , pour fe garantir 
des injures de Pair. J'imagine que letir féjoùr, 
dans cet endroit , ne doit pas être lo^g , 
car fa manière de nettoyer' le poiflon eft 
%uffi expëditive que celle de? iVttriiper. Auflî- 
tôt que la morue efe prife on lui coupé là 
Tangue, & on la paflè à un autre qui lui 
coupe la tête & en ôte te foie & les en^ 
trailles; elle pafle enfuitc dans les mains d*un 
'troifîeme j'^qîii éii tire Parrêté jûlqû*au milieu, 
du corps. On la jette alors dans le bâtiment^, 
où on la fale,* & où on la méj: en pilè^. 
'Celiii quila fale prend bien foin* de laiffer 
afflfet defélentrè chaque rangée, ppur que 
les morues né fe touchent point, & n'eû 
inet cependant pas une trop graiide quantité^ 
tar l'excès les gâteroit/ /. 

T Le droit de pêcher fîir leVgrând ba^ç^ 
aeVroit nàrurfeUement î^pparténir'à toutes Ips 
Puifencés de runîvers; mais l'Angleterre & 
la Frarité , étant les feules qui aient (des 
'colonies dans rÀmériqiie fepjeçlrionaîe ^ 
li'ont point Pait^de fcrupuré de s'en arroger 
le droit .é^cïufif.Xés Efpagnblis pouvoiér\t*y 
J>rétend're' pHis que pérfôiïne , ils étoieht 
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les pretniers^qui en avbient jFaitla découverte ; 
mais en fignant le dernier traite^e paix , ils y 
abancïonnerent toute prétention.' Depuis (çette 
époque, l'Angleterre & la France fréquentent 
feules çes7parage$, & envoient, toutes les 
deux l des- frégates qui y croifent continuel* 
lémerit pour' empêcher les tentatives quiè 
pourrcieutTâirë les autres puiffânces. . 

Le produit de cette pêche eft un,e (burce 
îhépùifabïè de- tichéflespour les deux nations 
ijui la font;* &: il n'eftpas furprehlnt,par 
cette ^raifon^* (Qu'ils préqnêtit" tarit de loin 
dé' Ce là conierver éxcruÏÏyçmerit, Op eft 
cependant étonné , en èoiilîdérànt lé long; 

cîïcuit qùéJesbâtîméosTônt obligés de faire 

^ . ., . A ~ • ^ ^ ■• - . •..*'. , .y 

àvàrif *d*achèvef leur voyage. Lés bénéfices 
4^ ^réfultent de cette pêche--4Ei e~fev ienn€at 
à ceux qui doivent en profiter qu'après que 
leurs bâtimens ont parcouru fur les mers, 
prefque lamoitié.du globe. Ils partent d'abord 
de leurs ports refpedifs , en Europe, pour fe 
rendre au grand banc de Tecré-Nèiivél Après 
qu'ils font chargés , ils vont dans les, îles 
de la Méditerrannée & de l'Afrique , pour 
y échanger leur poilïbn contre les produAioçs 
du pays. De-là ils font voile pour les Inde$ 
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Wçîdçntaîés ,,où'us le défont H^^ 
w^îfOTj.&^ enfin ëh Europe*, 

cEàrgëstfe lucre, de fum &ciVutrç$ denrées* 
' iCe qui parbxt ïîhgùfiêr , fe ce Hoiit fe» 
plus habilfes hatufàliffes n'ont* pii rendre . 
faïlon, cft oue ce banfc àboôdë en morue^ 
«r que 1 on ii*y trouve aucune, autre eipece 
de poiflbh. ;J 

Le capitaine 4^ navire qw ia^ttè^d nos 
lefôès , trouvé que. f écris îohguèmeht , ^ 
nà/préffe de condure. C^eft ce que }é vais 
laîre en vous^fouhaitiin.t ùéie lionne fantè , 
Vn .bonheur Ifans jÉn ^ 6c en vous aflfîirant 
^w jer vous donnea^ai de mes nouvelles aiiffi- 
tôt que je ferai arrive^ ^Québec. Je wis, &c» 

^' '^ .' '^ueVéc,lc'ÔOaoVrch77^^^^ 

'/Lprès uQe^,traverfêe*enhuyèii{ê , & qtîî a 

*âufé'onie Témaînés , après avoir couru pTu- 

tih\ih dangers , nous ïbmiïies ênHh arrives 

laiHs a Qiiëlfec. CepTndaat > avant tfeVo'us 
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no 

doanft {a defcrij^tiori He ç^ttj^ ^le Je,CTB^ 
à prppqs de \rous i^e part dés 'dêrniere| 

circbnftfinces de ,nçti;«^ voyage. / ' 7^ 
' ie vpus 4^ niar<^ué dans ma deriueré, ot^ïï 
3r:?n^9it.<ï?^ ^é^tes <j^ui' crmfojèiji^ '<i«j^^ 
fauellemeot autour du banc de Terre-Neuve; 
L'unç 4'pUe nous prévint qu|qn aypit va 
plufîeurs cor(àic^ lut leji^uye'^ainr-I^uJt^Ct 
Si m^us euffions moins Pç^é l'QreUîe à ç&xe 
nônS^ç » & <jue nous euffions p pçu p^lfl 
rçdout^ 1^ bas-fonds &ç les fables ^0|:.çj| 
flçux? abonde , & c|y,i en reji4^t '\^ n|v^gjj 
tionauffi 'difficile gije 4?|ngff^, nçi?^ yçj^ 
ÎÇ,%^^ftsf «HY^s piieyic/Pe^i fie jpur? ^g^ 
as? 49%? eûmes (^ut^e Je ç^p Bo%^ \Jft 
f«?Jt l^vorable $Vw.nt ^lejf^ ^ .1^ çjtp^i^^ 
œi? auttnt dg voiles ^^u'a .ç,m , afix^ ^ 
gagner, le lendemain matin, l'île 4u B^ç. 
2^, î? <^JP«^i^ f r9U}^?.r ^n p^lo|e, Il ç'éçciit 
f^ fans in|uj^4e , ^•^|r:a5it |aii^| f^^SfW^ 
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àVbft ^giiè- dé Tavancc peiiàant k jour ^ 
fe' àvôit apperçu ce banc , la marée ëtant 
alors bafle , etx)ir refté rà la cape dans cet 
endroit, jpour nous prévenir du danger. 
Lbrfquil nous, vit arriver, il 6t le fignal, 
èîi tirant un coup de canon ; maïs le capî-^^ 
fainé trompé , & croyant que c*étoit mi 
corfàire, lui lâcha fa bordée. ' 
' Nous le dépaflamès avec une vîtefle in- 
croyable ^ & nous nous attendions à chaque 
fcoment à être mis en pièces,, lorfque \z 
marée venant à Te retirer, notre yaifleau 
iefti fur le fable , & ,* à notre grand éton- 
îiement , nous nous trouvâmes , à la pointe 
du /our , fi près du bord, que, pour nous 
Ifervir de cettfe phrafe ufitée parmi les gens 
âe mer, nous aurions pu jetter un bifcuit 
fur le rivage. . \ : ^ 

* Lbrfqué le brouillard fe fut diiïîpé, nous 
diiftinguâmes de loin utf vaifleau que nous 
reconnûmes enfuite pour celui quiavoit fait 
jfeu pendant la nuit. Il étoit à environ trois 
iieues de diftance. Nous lâchâmes aùffi-tAi 
in coup de clnon, en figne de détrèflfei 
comme il n'y répondit pas; riôûs 4îrûnle$'i 
iC4é qui û'arrivé qufe trop -frtciwtetttmeiïi /eh 



Digitized by 



Google 



pareil cas, qu'il nous avoit abandonna, 
parce que pous étions dans l'enibarras , & 
que nous avions befbin de Ton fècours« 

JNous renGontrânaes cependant de raffit-^ 
t^Ce dans le lieu où nous nous y attendions 
le moins. Un canot conduit par trois hommet 
partit du rivage, &c s'avança vers nous; un 
d'eux étant venu abord, nous dit: que nous 
lotions fort heureux d'avoir touché à l'inftant 
de la marée haute, car. autrement , il nV 
îLuroit pas eu de poffibilité de dégager le 
vaifleau. Il nous indiqua les moyens que noi» 
devions employer , lorfque la marée mon- 
teroit , pour filer J'encre d'afiburche à la 
longueur du cable, & nous dit qu'il ne 
doutoit pas qu'à la marée haute , le vaiflea^ 
ne fe remît à flot, & que nous né parvenions 
à nous dégager. -^ • , ^ 

Après nous avoir donné toutes les inA 
truâlpnsqui pquyoient nous êtrenécefiaire$. 
il prit congé de nous , nous invitant ,* au 
cas ^ù nous ferions aflez malheureux pdUlr 
fie pouvoir fauver le bâtiment , de vouloir 
bien aborder à fa mafltbn. Il nous afium 
^qu'il nous fournirpit tous les Recours néce^ 
/aires pour retiret la cargaiToxi , oc qu'il 
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tîendrpît nous.prendtè fur la rivière, avec 
line corvette ^ui lui app^rtenoit. 

Suivant nos inft^ruÂions , on fit fortîr quel- 
-flues matelots avec Tancre, lors du rWour 
ce la marée ; & cjuancj elle hit à SÇa plus 
grande hauteur , nous nous retrguvainei '1 
flot. Vous devez iujger dé là nitisfaétîoi\ que 
nous éprouvâmes , lorfqué nous nous, vîniea 
horç d^ ÇQup danger. Nious en fumés, qùîtb^ 




intérêts dés propriétaires, dû navire, étQient 
tek, c^ye je fuis perfu^dé qù'i^ h'àuroiçp^ 




équipage , la moitié du cna^rin 

quft lui çaûla cqmde fes jdçux ancres/Pbur 

lés capitaines de bâtimeos de tfanfooft que 

*on foue , l'équipage &: lé chài;gemeht îip 

ipUt que des objets fecondaîres; ' 

Qn pisut trouver dans ceci une raîïbn 
(des accidens. fans nombre aiixquels font êx:^ 
"pôles les bâtipiéns de trarifporti Je luis cbn- 
yaincu que lé feryice eft retardé, «►que 
pilleurs '^op^^çatioc^s importantes ; 'qui de* 




paï 
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par des raifons cqtinues feulement de cél 
capitaines', foit par leur négligence-Figurez^ 
vous la fituation d'une armée , compoféç 
d'autant de milliers d'homcnes que; celle quç 
nous avons fur le continent , & qui ne fub7 
fi^ que des denrées tirées de la métropole^ 
lof {que l'importation de, ces denrées éprpuve 
le plus léger délai. ^ v j 

On (|oit , par cette raifon , regretter, que 
tous les tranfports ne foieht pas commandés 
par des .officiers de la inarine royale , ou 
qu'au moins les maîtres d'équipage ne foient 
pas fournis à un contrôle plus exad quand 
ils font employés à ces tranfports. Ce feroi^ 
un moyen de prévenir Beaucoup d'acci^ens^ 
beaucoup de hafards qui préjudicient in- 
finiment au bien da fervice. .. 
. Vous trôuveirez, fans doute, lurprenapt 
que ceux qui. ont en m;ain le pouvoir, 
n'aient point fait attention à ces. abus, ou 
n'aient pas cherché les.ipoyens d'y remédier» 
J'aurois cruquerhiftoiredu bâtiment chargé 
d^ poudre ji. qui eft entré dans Bofton, auroic 
mérité que Vpn jettat un oeil plus attentif 
fur ces [manpeuvres criminelles. . 

Les capitaines de yaiflèaux de tranfporj^ "^ 
TomcL B 
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(oÀt^ en géitéral^des hommes qui ont infi^ 
tiiment plus à coeur leur intérêt perfbnnel 
que le bien de leur pays. On fait que ^ parmi 
tiix , il s'en trouve plufieurs qui font ennemis 
du gouvernement. C'eft le cas du capitaine 
dn vaiffbàu dont je viens de parler. Mais ^ 
lur qiii le blâme en doit-il être rejette ^ 
Ceft ce que jis n'entreprendrai pas de dé* 
ténnîher; Comme vous n'avez vraifembla* 
blement pas entendu parler de cette afiaire ^ 
oit que , (i elle eft parvenue jufqu'à vous,^ 
Vous n'avez jamais pu avoir dé ceititude 
fur la manière dont elle s'eft paflfée, je vous 
la raconterai telle qu'elle m'a été rapporté* 
par le capimne d'un vaifleau de la même 
flotté : vous pouvez compter fur Tatitfaen* 
cicité de ce récit , Ôc vous formerez votre 
jugement lorfque vous connoitrez les cir« 
confiances fingulîeres qui ont «tccômpagné 
la perte de ce vai£&au. 

Il patoît que ce bâtiment écoît très- 
. confidérable, & contenoit quinte cents barrÛs 
de poudre^ outre une grande quantité d'autres 
munitions. Plufieurs perfonnes , amies du 
gouvernement^ Se qui connoiflbient k façon 
de penfer du capitaine^ avoient informé 
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téiOi qtriâvoientUdifçabttd^.traftfpçjrtSj^ 
à Çork ) que cet homme abandoun^roit le 
convoi àkpmmièreot^^iiCbû poiujfe joîpcJtCj 
aux Amëricains *> m^is on dédaigna défaite, 
attentipij à cet^ avis* Ces mêine^ jseribQnef^ 
firent alors part de leursr cra,intes au Capitainaf 
de la fir^te qui devoir efcortet Iç convoi^. 
^ qui promît de furveiller ajtentiveni^tjCOj 
. bidmient , pendant tout le voyage« Toui^i 
Ceu|L qui étoient fur la flotte fe perfujulcrextf j 
cepett<fe|it que Tavis ^tait %UÇy k c^piçaip^ 
ayant: eu gt^nd foin de n^;pf^^'%i^t^;.u9j 
froment de la fi^gate. 

Quaîid la, flotte arrivai, dey^nt h, pqpj^ç^ 
Bofton 5 une frégate qui crrpMbit;à cç^çg^inj 
llnforma que fejc trçupjçs Tpy^k^^^yoimk 
ivacujé. cette pkçe.> Sf s;ét<3|iejp|t rjetir^ à 
HaUifo;. Pendant, que^ le^ cp/iyjCM. ffi rendait^ 
à ce dernier pçrt , au mUieji d'un de/cec 
brouillards épais, dont je yousiagidélà parlé» 
k capitaine du bitiipi^.t chargé de^ pRudri 
quitta la flotte , & reprit la route,de $9fton« li 
trouva, àl'âQabpuçhttreduhayre, un yaii^eau 
de guerre anglois , de cinquante canous. , 
qui y étoit ftationné , pour empêcher d'en- 
trer dastt ce port les.xiaYii:es^que n'autoien^ 



Digitized by VjOOQ IC 



point apperçus les frégates qiif crdîloient; 
Le capitaine du bâtiment de tranfpbrt 
répondit aux quéftkms de celui du vai^au* 
de ligne, qu'il avoit été deftiné pour Bofeon, 
qu'il' n*avoit point entendu parler de la re- 
traite des troupes, & il donna plufîeurs autres' 
raîfons. Comme elles donnèrent cependant 
lieli à quelques foupçons, '& qu*il trouva 
. k bâtiment chargé d'un tréfor auffi im- 
lïienfe, le capitaine du vaifleau jugea à 
propos d'envoyer S -bord de l'autre un Ueu^ 
tferiaiit ; &, pour plus grande précaution , 
la nuit approchant, il le fit amarrer à fon 
grand mât , &: fe propofoit de le faire 
partir le lendemain pour Hallifax , fous la 
meilleure efcorte qu'il pourroit lui fournir. 

Pendant la nuit , le traître s'empara du 
lieutenant ^ui étoit for. fon bord, coupa 
le cable qui te tenoit attaché au vaifleau 
de guerre , & , à la faveur de l'obfcurité , 
fit tonte la dilig'ence poflible pour ecitrer 
dans Bofton. 

La marée ne favorifoit pas fon deflein , 
mais le vaifleau de guerre ne put pas le 
pourfuivre , l'eau n'ayant pas aflez de pro- 
fondeur» II x^it-fa chaloupe en mer , ^ 
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envoya un autre lieutenant à fon borcL 
Lorfque cet officier tenta de monter, le 
capitaine lui porta un coup de hache fut 
l'épaule ; il retomba dans la chaloupe , & 
les autres voyant qu'pii étoit difpofé.à faire 
rëCftance , & qu'ils n'avoient pas la force 
en main , abandonnèrent Tentreprife. 

La marée commença alors à monter , & 
il força de voiles pour arriver fous le canon 
des Américains , avant qu'on ait pu envoyer 
après lui un bâriment en état de le reprendre. 

Ce fut une grande perte pour nous ; mais , 
l'avantage qu'en retirèrent les Américains 
fut dix 'fois plus cpnfidérable. Ils étoient 
alors fur le point de manquer abfolument 
de poudre ; & c'eft peut-être à cette trahifon 
qu'eft due la continuation de cette, guerre 
malheureufè. 

Deux jours après le dernier accident qui 
nous eft arrivé, nous fommes parvenus à 
la vue de l'île de Coudre, où nous trou- 
vâmes un pilotes ,6c , trois jours après , nous 
iftouillâmes dans. le port, de cette ville. 

Je ne veux pas manquer l'occalion de 
vous faire part de cette lettre , par un 
bâtiment qui part pour l'Europe , & il no 

B5 
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. hie iefte'^rfe !e tëhips ilç vôtis ^ffiirér ifuttt 
^àndêt^ fztis bornes, Je fuîs^ &c 

LËtTRE IV, 

•Q^bec>I« 1} Qâobre 177a, 
TVloN CHER AMI, 

Av^t de vom dpnnçr des détaUs (uir cette 

ville & fur. fes environs, Je vous ferai U 

defcrijptioti du Heuve Saint>Laurait , a^ , 

^pour tous les Européens qui le^^remonteht 

^pour U prétniere fois, eft un fujet d'éton-r 

'rièment ôr d^admiiration, Quand tm veut 

' fe former Tidëe d*ane rivière , on porte §^ 

'vtie fur ijuelqu'pbjçt de comparaiion. Ceux 

qui ont fait le tour de l'Europe fe rappeUent 

*ie Danube ou le Rhin*, ceux qui nç font 

-^poînt fortis dUngleterre , fe repréfehtent la 

"Tamifè, Que direzrvous , mon îtmi , qtiand 

^}e vous aflPuret^i que ces rivières, qui foulent; 

fi maje^ueufpment leurs of^pdçç jufques dans 

*les gouffres 4^ l'Océan , nç font que d^ 

-^impies wifïe^ux îtuj>r^s 4u ,flçuve Sftin^rr 

'îjgurent, 
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Ce fleuve prend fa fource dans le lac 
Ontario , s'étend au Nord - Eft , baigne 
Montréal, où il reçoit TOuttonais, & fofme 
plufieurs îles de$ plus fertiles , & un lac ^ 
que Ion appelle le lac Saint-Pierre. Il pour# 
fuit fa courfe , & la marée y eft fenfible i 
quatre cents milles de diftance de la mer, 
où il eft navigable pour des vaifleaux d'un 
poids confîdérable. Après avoir reçu une 
infinité de ruilleaux , ce fleuve immenfe fè 
décharge dans l'Océan ^ au cap Rofier. U 
^a quatre-vingt-dix milles de largeur à foo 
embouchure ; il y fait ordinairement trèsr 
froid , &r la mer ne<e0e d'y être fort agitée* 
On rencontre , en le remontant , un gran^ 
nombre de. baies , de havres , & beaucoup 
d'îles ^ dont la plupart extrêmement fertiles, 
forment le coupd'œil le plus agréable. 

Le fleuve Saint «Laurent a toujours été 

regardé comme un excellent rempart pour 

^cette pi?Qvince y car , dans le voilinagt. de 

..Québec , il eft r<^mpli de roches cachées 

.fous l'eau , & dam piluiieurs endroits des 

courans très-violens , qui obligent les vaïP 

tica^x à faire une infinité de détours. Lorfque 

Qud^eefutafiiégéen iS^, par le ) chevalier 
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WilKams Phipps , qui fut obKgë de fe retirer 

avec perte d*un grand nombre de vaifleaux , 
ce fleuve n'ëtoit que fort peu connu aux 
Anglois. Il ne le fut bien qu'en 1759 , lorfque 
le chev. Charles Saunders , avec une flotte de 
tinquante vaifleaux de guerre anglois , & 
près de trois cents bâdmens de tranfport , 
irriva devant Québec i il ne perdit pas une 
lèule chaloupe , ce qui prouve que le danger 
de cette navigation n'étoit pas diredement 
auflî grand qu'on l'avoit d'abord reprëfenté. 
Depuis cette époque, on Ta mieux reconnu 
encore •,&, quoique nous n'ayions pas au- 
jourd'hui , dans cet endroit , tant de vaifleaux 
de guerre , on y voit cependant prefqu'au- 
tant de vaifleaux de tranfport. On convient , 
malgré cela, qu'il y a des dangers à courir 
en remontant ce fleuve. Us proviennent de 
la force des courans , & du grand nombre 
de bancs de fable qui fe forment fouvent 
dahs des endroits où l'on n'en avoit jamais 
' vu avant. Plufieurs vaifleaux Font malheu-n 
reufement éprouvé pendant le cours de cette 
guerre. 

On voit dans ce fleuve un nombre infini 
:de marfouins qui font prefque* blancs î Se 
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qu'on preridroît pour des cochons qui na- 
gent , |onqu*il$ s*éïevent 4 la furface de 
Teau. Pendant la nuit , ils jettent une forte 
de lumière. 11 s'en trouve en fi grand nombre, 
ils nagent avec tant de vîtefle^ & font , 
dans Veau , tant de tours & de détours, 
qu'on s'imagine voir des feux 4bsurtiiices qui 
rafent la furface du fleuve. Les formes en 
font fi variées qu'aucune defcriptionnepour- 
roit donner une idée' jufte de cet agréable 
coup-d'œil. ^ 

Lorfque nous entrâm^ dans le fleuve , 
nous vîmes , à. la hauteur œ Mie d'Anticofti , 
.un grand nombre de veaux marins, & 
nous en attrapâmes un. On clafle aflezcr-* 
dînairement cet animal parmi les poiflons, '^ 
quoiqu'il nailïè fur terre , & qu'il y refte 
beaucoup plus long-temps que dans l'eau. 
Sa têt^ reflêmble à celle d'un gros chien ; 
iïa quatre^attes fort courtes , principalemem; 
celles de derrière , qui lui fervent plutôt à 
ramper qu'à marcher , '& qui font en forme 
de nageoires \ fes pattes de devant font 
armées de griflès ; fa peau eft très-dure & 
couverte d'un poil fort court. En naiflànt, 
&: dans fa jeunefiè , cet animal çft blancs 
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jqàand il vieSUt» 3 devimit grisiûre 0ii.ii&ir , 
-& il y en a quelques- uns qui font à-la-fois 

de ces trois difierentes coul^rs. 

On dîvife ces animaux en deux e^eces. 

Ceux 4e k plus grande ont un grouin 

beaucoup plus pomtu que les autres ^ 6c 
ipefent iufqi|fà deux miUiers. On^m'adkque 
;les Indiens aToient trouvé l'an de les appri- 
jfHÀkr^ &c qu^ib parvenoient à le!» faire 
'hâvft comme des chiens. 

Je fuis porté à croire qu'ils s'accouplent 

&: mettent bas ieurs petits fur les* rochers. 

Ia pireuve eitr éÉ dans ce qa-ils ne favent 
:f»înt ni^r en- nai^iant. 
ï ^J'esn vis un jour piufieuirs .gros qui por^ 

eoient fur leurs 4os ^ leurs petits ; ik les laU^ 
r^ent tomber dans Teau., les retiroient 

«nfoi^, & revoient {dufi^irs fois ce jeu ^ 
tikns doute pour leur enfei^ner à nager. 
tlE^a ne doit pas paroStre forprenant y^quand 
/on con(ki^e que ces animaux font am* 
ephiliHes. Il en eft<le même rdans un autre 
«^élément. Les oifeaux inftruifent leurs petits 
,^k voltiger de bcaiurbes en brandies ^ avant 

de leur petm^stre de prendra leur <effi>n Qn 

voit r^^le portei: .41^$ >>^l9ns , ^ &r ks 9^-^ 
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coomner petit à petit ^ rëfifter à la furear 

des vents» 

On attrappe ces animaax fur 4a c6te dp 
Labodor. Les Canadiens & rendent dans 
pfS' r%ions glacées & prelqu'inhabitable^ > 
au milieu du mois d'oâobre, & y r^nt 
jufqu'en |iiin. Le moyen qu'ils empteiedt 
eft de placer des filets entre le continent & 
quelques. petites iles qui Pavoifinent'^ àciu 
veaux marins venant en bande pour paAr 
tes dàroits , fe prennent dans les filets. On 
les potte eofinte à terre, où flsDeftentgelifo 
jùfqu^ iDois demai, Céft alors que Ton 

^en extrait Tfamle; &'fept ou bmt de ces 
animaux en rendent jiid(kiu*à un muid L'ufaj^e 
queTon fait ^de leur peau eft* fi généralMOieât 
Cdimu, qu'il tx*^ pas nëcefiaire d'en faire 
mention ici. On ptëcend que leur chair eft 
très abonne à manger; mais fi vous ^^n 

- #uffîez goûté conime je Fai iait , vous conr- 
viendriez avec moi que lé mdUeur parti <^e 
Ton en peut drery c^^ de la conveitir en 
huile. 

La mariée remonte à' une lieue au^^e&à de 
fendrmt appetté Trois-Bivières , '& qui -^ eft 

^à- fl^mo 4i«tt#» plus loin éur le: fleuvpv ha 
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^flërente de la hauteur de Teaii » au temps 
de la marëe haute , eft de quarante-cinq à 
quarant&'huit pieds \ mais dans le temps de 
la nouvelle & de la pleine lune , cette di^ 
fërence va de cinquantenquatre à cinquante- 
lèpt pieds , ce qui eft très-confidërable. 

Ici, la rivière a trois-quarts de-mille de 
largeur r& comme Teau de la mer, quoi*^ 
que ne venant pas direâ^nent à la ville , 
donne à celle de la rivière un gpût âpre, 
les hafaitans n'en font ufàge que pour letlr 
cuifine , & boivent de Teau de (burce. 

En remontant le fleuve Saint-Llarént, les 
premières plantations que Pon rencontre fur 
fa rivçjtiéridionaIe,ibfit à environ cinquante 
lieues ) &:, fur (a rive (èptentrionale^ à vingt 
lieues , au-deflbus de Québec, Elles (ont en 
petit nombre , éloignées les unes des autres , 
& leur produit eft peu de chofe. Les cam« 
pagnes ne commencent à être riches qu'au- 
près de la capitale; &: , fuivant ce que Ton 
m'a dit , elles le font : davantage à mefure 
que Ton arrive plus près de Montréal. 

A la moitié de notre route fur le fleuve, 
nous rencontrâmes les îles aux oiféaux, & 
nous les doublâmes ila diftaûce d'une portée 
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de canon. Ce font deux rochtrs de fbitne 
conique , qui i^'ëlevenc à environ fbixante 
pieds au-deflus de la furface de Teau^éc 
la plus grande paroit avoir deux ou trois, 
'^nts pieds de circonférence ; elles font Qrès- 
près IHine de Tautre , &c il n'y a pas aflèz 
d'ëau entr'elles , pour fupporter une petite 
chaloupe. Il fèrbit difficile de déterminer la 
couleur d^ ces rochers , leujrs furfices & leurs 
bords jetant eçtiérement couverts de la fiente 
deKiifeaux qui s'y lotirent 5 on peut cependant 
y diftinguer» dans <)uelques endroits, des 
veines rc»]geâtres. 

, .Unde^iios génS nous dk qu'il étoit monté 
fur ces iles'j & qu'il avoit rempli unechor 
loupe/d'œu&^'de différentes ibites » mais que 
IfodeuT que ca^tte fiente exfaaioit éçoit pref^^ 
qu'infupporeable* OutreksMouettes & tons- 
les: oj^ur que l^on voit dans lés terres voi* 
fines , il s'y'entTQUveiineefpece particulière 
. & qui nefttutvcder^'fefuis étonné conunent 9 
parmi une Hgratide quantité de nids, chaque 
cdfeau peut reèonnoîare leiien^ma^^mande, 
le capitsûne ti'ta un coup de canon qui ré* 
panditralarmeaxi miKeu de^tette république^ 
empininée. JlYéleva:.aufib-(ôt au^i^fliis^de 
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ù^ iles tui image ëpais de toutes ibrtéi; 
d'oifeaux , ôc qui avoir au «oins deiut ott ^ 
trois Heues -de drconfë;enee« 
. J'ai.0obbé de vouspaiier^dàns-Je temps , 
d'un évén&MM remarquable qui a eu lieu 
ji«dant. notre traverfëe, êc avant d'arrivcir 
à Terre-Neuve. C'était au milieu du mois 
dfaoût, &:, depuis plufieurs jours 3 il faifoit 
une chaleur excei&ve. Un matin , aufikidt^ 
<pie nous filmes ibrcis du lit, nous refleo**^ 
tlmes un firoid fi piquant, que lecapitaine^ 
6c*rçioiy nous fômes obligés de mettre nos^ 
ledingpttes. Nous ne pouvions CQncev<»r hè 
çaufe dte ce jchangement fuhit ; le temps 
ccrntinuoit à être beau.» & leveutoie venoitt 
point du NonL Xe troifît»ne joucau^iKiatin^' 
il. faifoit. à peine jour:, im masebt cria ajui 
€imQnniçr>.db^.i)Oiit#S;fes fofije&xJ^ luffl 
(- mettez h .biarse Ïqw le vent ). Le œatelmi 
qui é»it à la heurfe. cfair gouveriiail eut k 
peine £ût cef^mmimmeôt e^'un;m|csre 
gj^ d't;0ei ^oflêur énotmcL pafia le long 
4n/^ai£&auj:& iLn'y^^p^ de douqe qu'il 
ne rei^ aii&-eni pièces^ s^.Favott touché. 
Après le Ibfeil: kver., nous cevSmes. dei bii^. 
^cectfiilê ftKtame, qcânouspactttitfeei^^ 
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£x fois ftuffi laige que notre voifleau^ 6e 
«xcéder en hauteur deux (bis celle de nos 
tnât$; Vous faf ez que , quand la glace âotte ; 
il n'en paroSt jamais qu'un tien au^eflUs 
de la fiirface de Teàu 3 & je ne m'ëtonne 
plus^ aprè$ ce que j'ai xn, qi^e les gehi 
crédules ajoutent (bi aux relations que des 
voyageurs leur prëfentent (ùr ces produAiont 
l^ées de Jb nature. ,. 

Ayant déjà excédé de beaumup les bomet 
que je voulois donner à cette lettre, 96 
defîraat éviter , autam qu'il meika p^bJo^ 
d'être mp diff^ ftir des iuj^s qui ne It' 
méritent |^as^ je conclus en i^ûitàm desi^oma 
pour TOUS » & en vous aflbraitt de ma çex^ 
tuMf iaàtàé^ 8c de sua patfidte «Oimeu' 
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LETTRE V, 



De Québec, le t^ Oâobte 177e. . 
MafISrEÛR ET CHElt' AMÏ, 

En confëquôticô delà, promeflê que je 
vous ai fitite dans ma dernière lettre^ je contî-'^ 
nuerarma defcriptioti du flèuveSaint-Laurent, 
&: je vous ferai part des circonftances de notreu 
Yoyage, jiufqa'à notre arrivéeiàr .Québec. . 
. Une des «plus, belles baies que r l'on .ren-, 
contre. en remontant le fleuve , ^.dk jcelle de 
Saint^PauL Gomme nous fuma obUgés^^ 
jjBter l'iincre devant cette baÎQ^pàux y ^t-* 
tendre le retour de la marée , j'obtins du 
capitaine;^. quBÀ nous allaflîons à terre. 

Lorfque nous abordâmes, le curé de la 
paroiflè vint à notre rencontre; il nous en- 
gagea à aller *che^ Im^ &-iieus traita avec 
Une politefle infinie. C'étoit un homméavancé 
en âge , ï'rançois d'origine , & qui avoit 
un grand fonds d'érudition. Il avoit été 
recommandé par la Cour dé France à l'évoque 
de Québec , lorfque le Canada appartenoit 

à 
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^_ cette Puiflance j &r , comme cela n*aj:rive 
que trop fouvent aux gens de bien, pour 
des feryices eflentiels qu'il avoit rendus^ à fon 
pays , on croyoit l'avoir trop récQmpenfé 
en lui.donnant la cure de cette, petite paroijpTe ; 
à laquelle , il eft vrai * il y avoit plufi^eurs 
privilèges annexés. , .. ' 

Témoins de la grande^ vénération. & du 
jre{pe<ît qpe lui marc^upiepl fes paroifl^ns^ 
nous conçliimes qjii'it devoit ,ea êtrç c^^ri 
cojnme un pere.Sa^conyçrfation ne rouloif 
,que f^r. lesr moyens de les rendre heurçjiX;, 
en leur^enfèignant les devoirs que pirefcrivent 
Ja jçejigioi^ &: la fa,ine^ rnorale , ^n ,encoi|r 
ragfiaatci'jn4u(lrif parmi pax y & en cherçbgaxt 
à détruire, ces reftes. d^. Jb^bwe , dont^jpl 
nous.fit rei^^^qu^r que lesÇ^inadieas 4^J^ 
derpi^re.jçJ^Ce confervcfljent .f ncore trop Âf 
traces., • . .^ .. .. . .-. ... 

Il ^îx'^iix5>offible de dise cp. que» noi^s 
devi9fli^:^,lgj^pliis adn?^r„ep. lui , . oi^ ^Q^^a 
Jatis^io^^fluil noua, ftémçôgpojt de ngijs 
rQçeyoii:?. pu 4^ la^ pwpreté.du repiàSj5j.QU 
.de l'^5f éjE^^ de fa coavepf^pn. Nous eilmes 
,enço£ç^ pjflf^^de plaifiç àt npus rappeller ce 
moment agréable Jbyfque ^^Ms compafrâmçs 
Tome L Q 
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ce digne p^eur avec les âuttes ptètte$ 
(rantçois que nous rencontrâmes etifuite ^ 
dont la févérité & Textérieur auftere com- 
pofent toutes les vertus. 

La baie de Saint-Paul eft à environ dix- 
huit lieues au-<leâbus de Québec. Elle ne 
contient que cette feule paroifle , qui eft à 
quelque diftance du rivage , fur une plaine 
"baiflè formée par la rivière. Elle eft entourée ^. 
de montagnes très-hautes de tous côtés, ex* ,/ 
cepté de celui qui fait face au fleuve. Les 
fermes font à quelque diftance les unes des 
autres , & on regarde Téglife comme une 
des plus anciennes du Canada. Cela paroit 
aflfez vraifemblable , fi l'on confidere fa 
mauvaife architeiaure & le déf^tut d'orne- 
meriS. Les murailles font formées dé pièces 
*dfe bois élevées à deux pieds dé diftance les 
unes des autres, pour fupporter le faîte, 
"& Pelpace xjuife trouve entre déiix eft rempli 
avec une forte' de iTiortier. Cette églife n'a 
^dint de clocher 5 le toit eft ^lat, &• il y^ 
^iî^au-deflus une cloche fufpendué &r expofée 
■ au grand air. La plus grande partie du pays 
qui entoure la paroifle appartient au curé 
^qui loue les terres à des fermiers. 
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Les habitans vivent principalement dii 
produit des terres , & de ce qu'ils tirent 
du commerce du goudron, La manière de 
fe le prôcufet eft de faire une incifîon au 
pin de Tefpec^ rouge , au printems , & 
lorfque la fève commence à monter , &: de 
recueillir la liqueur qui en découle. Avant 
que la fève foit arrêtée , cet arbre produit 
plufieurs gallons (i) de réfine dont on fait 
aifément du goudron. 

On peut conjedurer que le terrein fitué 
près de la baie , étant fort bas , a fait an- 
ciennement partie du lit du fleuve , & qu'il 
fut enfuite mis à fec, foit par la diminutioni 
de 1 eau , foit par une addition de terre qui y 
fut portée par les ruifleaux , ou jettée par des 
orages-, ce qui peut appuyer Cette aflèrtion, 
c'eft qu'une grande partie des plantes qui 
y croiflènt font toutes marines. Pour mieux 
favoir fi mes conjedures étoient fondées, 
je demandai à plufifeurs des habitans, fi, 
lorfqu'ilscreufoient la terre, dans cet endroit, 
ils y rencontroient des coquillages; mais on 

(i) Le gallon eft une mefure contenant environ 
quatre pint«$^ & ^cmlc, mefure de Paris. 



<. 
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m^aflura que l'on n'y trouvoit que des 
couches de différentes fortes de terre. & de 
fable. 

Une chofe finguliere , &: dont j'ai eu la 
preuve , c'eft que dans l'intérieur de U baie 
le vent eft toujours différent de celui qui 
règne fur le fleuve. Avant d'entrer dans cette 
baie , nous avions le vent abfblument con- 
traire , &: auffi-tôt que nous y fûmes , il 
étoit tel que nous ne pouvions, pas en de- 
JkeR dp plus favorable i la raifon en eft ce- 
pendant fort naturelk : la baie étant entourée, 
excepté d'un feiul coté , de montagnes très- 
ékvée? & couvertes de bois épais , quand 
^eviçnt virent du fleuve, il frappe . contre 
quelquesTriines^de ces montagnes qui le re- 
ppuflent; §: il ..prend par conféquent une 
àireaion. entièrement oppofée. ' 
, Lej.h^j^itans de cette baie, aii^fii que ceux 
qui fopt ét^J^li^ au-deflbus , fur les bords 
au fleuve , paroiffent très-pauvnes. Ils ont 
en abondance tjoutes les néceffitésde la vie, 
m^is ils,fe pr^wiit 4e l'aif^nce que pourroit 
leur procurer leur travail , &: ne vivant que 
d^ pain & de" lait ; ils portent Tëiïf s" autres 
déniées , teUçs que beurre^ fromage, viande. 
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volailles , œufs , &c. , au marché , où , après 
les avoir vendues, ils achetenf des habits, 
de Teau-de-vie , & des parures de femme. 
Ils paroiflent cependant toujours joyeux & 
côntens de leur fort , malgré ce genre de 
vie fi miférable. 

Notre objet , en nous rendant à terre , 
n'avoit pas été feulement de fatisfaire notre 
curiofité , nous voulions nous procurer quel- 
ques légumes ; & comme le capitaine du 
vaifTeau ne pouvoit pas parler un feùl mot 
de françois , quelque foible que je fois dans 
cette langue , je fus obligé d'être fon inter- 
prête dans cette occafion. Je me fis , malgré 
cela, entendre aflez paflablement des habi- 
tans , je m'adreflai à Tun d'eux & lui de- 
mandai des pommes de terre ^ nom que Ton 
donne par-tout en France , à cette racine , il 
ne put pas comprendre ce que je voulpis dire. 
On prétend que les Canadiens parlent un 
françois auflî pue que les Parifiens eux-mêmes : 
il fetuoitde me dire qu'il ne favoit pas ce que 
je voulois lui demander, & moi de l'aflurer 
que j^étois bien certain quïL en avoît. En me 
promenant dans fa plantation , je foulai', 
par hâfard , aux pieds , une parcelle de 

C5 
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pommes de terre ; &: la lui montrant , je 
lui dis : Voilà ce que je demande ; il s'écria 
aufïî-tôt avec un air fatisfait : Oh ! monfieur^ 
ce font des patates (l) , & il ajouta qu'il en 
avoit en grande abondance , ^ qu'il pouvoit 
nous fatisfaire. Comme je lui payai fort gé- 
nëreufement tout ce que je pris chez lui , 
il me dit , lorfquç je le quittai : •< Monfîeur , 
je me fouyiendrai toujours de vos bontés, 
& des pommes dç terre » . 

On s'imagiqeroit que le Can?.da doit retirer 
de grands avantages de la fertilité de fon 
fol , & de la falubrité de fon climat; mais , 
dans ce lieu , comme dans beaucoup d'autres , 
ces avantages font contre - balancés par 4ç 
grand? ipcpnvéniens, Le Canada n'a qu'unç 
feule rivierç pour effeduer {ti çranfpprts ^ 
& elle eft fi^ fouvent oblVuée par les glaces , 
qu'elle n'eft guetes navigable que pendar^t 
fix mois de Tannée \ encore pendant ce temps 
des brpuiUards épais en rendentrils la navi- 
gation lente & difficile. Le produit du Canada 
eft infiniment fupérieur à celui des provinces 

"'— ^ \ . 

( I ) Patates , c'eft le nom que Ton donne dai>$ 
pîufiçurs endroUs aux pomme^ de terrç. 
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Voifînes; maïs celles-ci n'ayant pas les mêmes 
difficultés à éprouver, & les tranfports pou- 
vant s'y faire prefque fans interruption , elles 
jouiront toujours d'un avantage décidé. 

Les fermes font prefqu'entiérement conf- 
truites en bois ; elles font compofées de trois 
ou quatre chambres , dans l'une defquelles 
on met un poëîè de fer , où on fait un feu 
fi violent qu'il fuffit pour échaufièr toutes 
les autres. Les couvertures font faites de 
planches , &: les entre-deux des pièces de 
bois , ainfi que les crevafles , font remplis de 
terre-^aife. Quant aux bâtimens extérieurs, 
ils font couverts de paille. 

Au-deflbus de la baie de Ga(pey, il y a 
une île , appellée IJIe-fcrae. Lorfqu'on en 
approche , elle a l'apparence d'un pan de 
vieille muraille : c'eft un rocher efçarpé 
d'environ trente braflès de longueur , dix de 
hauteur & quatre^ de largeur ; notre pilote 
nous dit que l'oo afluroit qu'il avoit été an- 
çienniement joint au mont Joli , qui s'élève 
fur la rive oppofée du continent. Ce rocher 
a dans fon centre une ouverture en forme 
d'arche, à travers de laquelle une petite 
chaloupe peut p^aflfer à toutes voiLes« C'eflï 

C4 
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â^tk y comme vous rifnaginerez aifémefit , 
'que ce rocher a pris le nom d^IJle-pcrcée. 
' Le dernier ob^et qui peut fixer rattention 
avant d'entrer dans le port de Québec , eft 
rîle d'Orlëans. Elle eft belle , grande , &: 
îituée au milieu du fleuve Saint- Laurent ; 
elle a lept lieues &: demie, de longueur fur 
deux de travers dans fa plus grande largeur j 
elle eft auffi fort élevée , fes bords font 
efcarpés & couverts de bois/Dans quelques 
endroits , cependant , le terreih dérive en 
pente douce vers le fleuve 5 il eft découvert, 
& on y voit des fertnes qui font abfolument 
fur le rivage. 

Cette île eft bien cultivée, & l'œil fe 
promené avec plaifir lîir de grandes maifons 
bâties en pierres , fur des champs de bieds , 
des prairies , d'excellens pâturages , des bois r 
On y voit plufieurs églifes bien conftruites j 
&r il y eh a qui font (i^près du fleuve, 
qu'en paflant auprès de cette île ( c'étoit 
un dimanche matin ) nous entendions la 
v.oix.de ceux qui chantoient la Meflè. 

Jufquii la hauteur de cette île, le fleuve 
Saint-Laurent a prefque toujours quatre ou 
cinq lieues de largeur 5 mai3 au-deffus, il fê 
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rëtrécit fi fubitement , que, près de Québec; 
il n'a pas plus d'un mille. C'eft à cela que 
cette ville doit fon nom, le mot indien 
Quécis ou QiubcCy lignifiant une chofe étroite 
ou qui fe rétrécit. 

Dès que nous eûmes doublé cette île , & 
tourné le cap Levy , nous entrâmes dans le 
havre qui reSemble à une grande baie , 
car le cap Levy s'étend vers l'île d'Orléans , 
aflez pour cacher le canal méridional, &: 
l'île s'avance de manière qu'elle ôte la vue 
du canal {èptentrional. • 

En entrant dans ce havre , on eft frappé 
de la beauté , de la grandeur & de la var- 
riété àts objets qui fe préfentent à la vue. 
En face eft la ville: fur la droite, on voit 
la magnifique catarafte de Montmorency, & 
une perfpedive de la rivière Saint-Charles ; 
fur la gauche , on a une vue fort étendue 
du fleuve Saint - Laurent \ & au-defllis de 
la cafcadé de Montmorency, on découvre 
des payfages fuperbes , à plufieurs lieues à 
la ronde , entremêlés de villages , tek que 
Beauport , Charlebourg , &c. Je vous donnerai 
une defcription particulière de ces différens 
endroits, dans ma prochaine. Je fuis, &c. 
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LETTRE VL 

Québec, le 17 Oôobre 177& 
Mon cher ami. 

Dans la defcriptîon que Je vous ferai de 
cette province , vous ne devez pas vous ' 
attendre à un détail ennuyeux de diftances , 
oa à un compte minutieux des moindres 
monticules ou ruifleaux qui couvrent cepayç» 
Je me contenterai de quelques obfervations 
générales fur les çhofes qui me paroîtront le 
plus dignes de remarque , & àmefure qu'elle^ 
fe préfenteront* 

Cette ville, la capitale du Canada, peut, 
par la fingularité de fa pofîtion , fe vanter 
d'avoir ce que ne poflède aucune autre vilk 
iu monde connu , un port d'eau douce , 
éloigné de cent à cent vingt lieues de la mer, & 
capable de contenir plus de cent vailïèaux de 
ligne. Il eft bâti en forme d'amphithéâtre , 
liir le penchant d'une péninfule formée par 
le fleuve Saint-Laurent & la rivière Saint- 
Charges, & commande uae immeoiç ^çeijcluQ 
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4e pays riche , bien cultivé & d'un afped 
magnifique. 

Cette ville a eu tant à fouflFrir , pendant 
le long fiege qu'elle a fbutenu l'hiver dernier, 
que ce que je vous «n dirai ne répondra 
nullement à la defcription que nous en 
donne M. Brookes , dans fon Emilie Mon- 
tagne, Plufieurs maifons ont été détruites 
par le feu j d'autres ont été rafées , pour 
ôter des moyens de retraite à l'ennemi j le 
f efte enfin a été prêfqu'entierement faccagé 
par les boulets & par les éclats de bombe, 
de manière qu'aujourd'hui elle n'eft encore 
prefque qu'un monceau de ruines, 

La ville eft divifëe en deux parties j l'une 
connue fous le nom de ville haute; & l'autre , 
fous celui de bajfc ville. Pendant le (îege , 
elles étoient féparées par une forte barricade ; 
ce qui fut très-heureux pour nous : l'ennemi, 
étant entré daas la bafle ville , mais ne 
pouvant s'y maintenir , ils y mirent le feu , 
,& la détruiflrent prefqu'entierement. 

Il y a deux communications de la bailè 
ville à la haute j Tune, pour les voitures, 
par une route de forme fpirale, fur une 
paçnticiile très-rpide \ l'autre , pour 1^ gen« 
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de pieds , qui efl: un efcalier taillé dans le 
roc» 

Le chemin des voitures , ainfî que les 
jiaes., font en général prefquimpraticables 
pour les gens de pieds , & pour les animaux , 
le pavé n'ayant pas été rétabli depuis lé 
fiege. Oii avoit alors eu la précaution de 
Tenlever par -tout, afin que les bombes 
jinfïent s'enterrer d'elles-mêmes avant d'é- 
clater, & de diminuer par-là le danger. 

Les habitans d*une ville aflîégée font fû- 
rfement bien à plaindre dans tous les temps , 
mais ici leur pofition étoit plus terrible 
encore qu'on ne peut fe le repréfenter : le 
froid étoit extrême , &: ils étoient privés d» 
matières combuftibles , &" forcés de demeurer 
dans leurs C3iVes , comme le feul lieu ou ils 
pouvoient efpérer de trouver un abri. 

La maifbn du gouverneur eft (îtuée fur 
«ne éminence très-éïevée ; &: comme elle 
eft conftriiite à lepreuve de la bombe , ceux 
qui rhabitoient s'y croyoient parfaitement 
en fureté > ils la fuppofoient auffi hors de 
Fatteînte du canon , par rapport à fa grande 
élévation. Ils eurent cependant lieu d^être 
convaincus de leur erreur. Un foir que la 
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famille jdu gouverneur étoità faire une paxtip, 
un boulet pénétra dans la chambre voiUne 
de celle où étoit raflèmblée : cet événeiwenc 
inattendu répandit la conllernatioa dans 
cette maifon, & força tout le moade dç 
fe réfugier dans les caves , ainfi que le$ 
autres habitans de la ville. 

Vous vous fouvenez <jue , quelques mois 
avant mon départ d'Angleterre , M. W*.-., 
qui eft un aimable épicurien, difoit plai- 
famment que s'il étoit obligé de fe renfermer 
'dans une feule chambre , ce ferqit à la cave. 
Il étqit alors chez le gouverneur , &• fon 
vœu le plus ardent fut e:xau^é ;, la bonne 
compagnie & le bon vin ne lui xiunquoiew 
point, & chaque coup de canon que Von 
tiroit étoit un fignal .pour verfer une rafade, . 
Un major qui étoit ici petK^t le fiege, 
m'a dit qu'il étoit inconcevable conptment 
la ville avoit pu réfifter fi long-temps, vu 
l'extrême rigueur de la faifon , & les autres 
difficultés fans norribre que Ton avoit eues à 
furmpnter : il en attribuoit toute la gloire à 
faâivité intelligente du général Caneton > 
qui encourageoit fans cQife les habitans • ea 



Digitized by LjOOQ IC 



qiîOÎ confîftoît ptefque toute la forée lie là 
garnifbn. y 

Le fauxbourg de Saint-Fauxbourg eft en-^ 
tiérement détruit , mais on le* rebâtit au- 
jourd'hui , ainfi que la baffe ville; & quand 
ces travaux feront achevés , ils ajouteront 
infiniment à la beauté de la ville. On y voit 
plufîeurs quais, & un endroit commode pour 
placer les vaifleaux en réparation , que Ton 
appelle le CuMc^Sac; pendant l'hiver on y 
met les vaifleaux de roi , pour les garantir 
du danger qu'ils courroient fur le fleuve, 
quand la gelée prend, &:'lors de la débâcle. 
Ce danger eft plus grand que vous né 
jpouvez le concevoir, car fi on ne fait pas 
rentrer à propos les bâtihiens dans le Cul- 
de-fac , ils font fort endommagés , & quel- 
quefois au point de ne pouvoir être réparés , 
par les monceaux énormes de glace que le 
courant entraîne avec lui. 
• Québec eft aujourd'hui fort incommode 
pour les étrangers qui n'y trouvent que deux 
auberges ; l'une dans la ville haute , &: l'autre 
dans la baffe , encore font-elles toutes les 
deux dans l'état le plus pitoyable : on peut 
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«Y pfocuter d'aflez bons fepas ; tnaîs lef 
autres commodités y font telles qu'il n'y 
a pas y dans Londres ^ de cabaret, tel mal-- 
propre qu'il folt, qui ne leur foit préfé- 
rable ^ il tf y ^ aucun fervice à attendre des 
domeftiquesj vous ne. pouvez pas avoir d*ap* 
partemens féparés , & quinze ou vingt per - 
formes font obligées de coucher dans une 
même chambre 5 les lits n'y font pas à plue 
de trois pieds de diftance les uns des autres : 
privé de fommeil dans dé femblables dortoirs, 
on eft prefque toujours mal à fon aife pen- 
dant le refte de la journée; &c je puis vous 
aflurer que, depuis que je fuis ici, je n'ai 
pas encore pafle une bonne nuit. Les maîtres 
"de ces auberges s^imaginent , malgré cela , 
que , quand ils vous ont fourni <^e bons mets 
& de bon vin , ils ont fait des merveilles. H 
-Eut Cependant avouer que c^n'eft peut- 
être pas entièrement leur faute, & que, 
depuis le fiege , la ville n'a pas encore eu 
le temps de fe remettre fur fon ancien pied* 
Les Canadiens , d'un certain rang , foni; 
très-polis & fort attentifs pour les étrangers 
qu'ils reçoivent. Je fus invité à dîner , il 
y a quelques jours, chez un des jriiicipaux 
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n^gocîans. de la ville , un M. Robcyrdeau. 
Le dîner étoit jout entier à la françoife , & 
préparé avec la plus grande délicateflfe ; mais 
tfUe eft ropiniatxeté de moneftomach breton, 
qu'il ne put trouver aucun des mets à fbn 
goût: quoique je m'eflForçafle. de . manger , 
pour faire comme les autres, le maître 4ç 
la maifon s*apperçut que je n'aimois pas 
ce qui étoit devant moi : il m'obferva que 
je ne faifois que d'arriver , & que , quand 
|*aurois réfîdé. quelque temps' dans le pays, 
J'aimerois la cuifine françoife ; il ajouta qu'il 
étoit fâché qu'il n'y eût rien dans ce^ mo- 
ment, fur la table, qui fut préparé à l'an- 
/ gloife ,'mais qu'une autre fois, quand il 
auroit le plaifir de me recevoir, il auroit 
'foin de me tenir du roaft beef '& du plumb 
pudding. Lprfque le deflert parut. ( on .n'avoir 
pas encore enlevé la nappe )>. je me. dé- 
dommageai de n'avoir rien mangé à dîner. 
M. Roberdeau me dit alors : « Si vous n'avez 
pas mangé , ce . n'eft pas que la viande vous 
déplaife , mais c'eft que vous êtes un peu 
comme les enfans , vous préférez les fri^n- 
difes » i & enfuite , craignant que je ne 
pr^ifle mal la plaifanterie ^ il changea, de 

propos 
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propos , & , avec une politeffe vifaîmônf 
françoife, il rempMt fon verre, ajoutant s 
w Allons , monfieur , verfez , vive le roi 
d'Angleterre » ! 

Voulant faifir Poccafîon qui fe pr^fentô 
de faire partir ma lettre , je remets à une'^ 
autre fois ce qui ttje refte à vous dire^ & 
je fuis pour toujours votre , &c. 



LETTRE VIL 

Québec, le)oOâobrex776i\ 

Mon cher ami, 

La manière précipitée dont j*ai éoncîU^ 
ma dernière lettre, m'ayant empêche de. vous 
donner autant de détails que je me rétoi^- 
-^ propofé , fur cette ville , je vais vous rap*^' 
porter quelques particularités relatives à {bâ 
fiege & à la religion de fes habitans. : 
i La chauffée , par laquelle le générai 
MontgcMnmery fit fon attaque, n'a pas plus 
de vingt-quatre pieds de largeur \ d'un cété, 
c'eft tm grand rocher perpendiculaire, &^ 
deTautrâ, un précipice eicarpé^ fans auçttnp- 
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ouverture» 6c dont le pied eft baigné p&r 
le fleuve. Cette chauflee étoit défendue par 
deux fortes barrières ; &: , s*il m>ft permis 
de donner mon opinion , il n*y avoit qu'une 
oéceffité défefpérée qui pût juftifier l'attaque* 
L'événement le prouva : lorfque l'ennemi fe 
fut avancé jufqu'à U première barrière, 
ceux qui la défendoient l'abandonnèrent; 
après l'avoir forcée, Montgommeri & les 
liens-, enflés de ce fuccès , & pleins d'ef- 
pérance de gagner aifément la ville fupé- 
rieure, coururent, avec cette intrépidité qui 
ne cpnnoit point d'obftacle , jufqu'à la fé- 
conde barrière 5 c'étoit-là où on les attendoit, 
on y avèit caché deux pièces de canon, 
Se , à kuir, approche, on fit feu : il y en eut 
un graod nombre de tués & de bleffés , &c, 
éàos leur retraite précipitée , plufîeurs tom-^ 
berent du haut tn bas des cochers. Cette 
défaite contribua beaucoup à faire lever le 
lîege ; .mais oh fiât bien près de manquer 
cie coup important , par l'ardeur des gens 
que l'on avoit apoftés pour fervir les canons i 
cp fut avec la plus grande difficulté qn^oa 
1^5 empêcha de fsôre feu , braque rerniemi 
attaqtta la prçmtofe barrière ^ & £ les pieceS' 
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d*aitîîlerie êuflent alors joue, le Cafttâga 
n'auroit pas été fi grand, & les Américains 
û'autoient peut-être pas perdu leur Iwavd 
commattda;ifc Ce ne fut qu'à force de me- 
naces qu« les officiers purent contenir les 
canoniers & les empêcher de tirer jufqu'à 
ce que Tennemi ne ftit qu'à quelques pas 
d'eux r & , comme il s*avançoit en lignes 
auffi larges que pouvoient le permettre U 
chznffée , vous pouvez aifément concevoir 
dans quel horrible défordre il fut jette* 

On vit tomber , dans cette entreprit 
hardie , un homme qui avoir affez v^cu pbuf 
iè faire une réputation- Môntgommeri , fou 
nom fera cite , fans doute , par les Am^ricaînSi 
jufques dans les fiecles les plus reculas* Il 
mourut trop tôt pour le bien dl*uné fiiàiofl 
rebelle , à laquelle , par des principes erronn^s^ 
11 s'ëtoit trop fînceremerit attache. Comhi* 
Il mérite réellement d'être connu, je Vous 
ferai part de quelques particularités de Cû 
Vie que' j*âi raflTetriblées. 

Pendant la dernière guerre , il étoit officier 
attaché à notre lèrvice ^ & s'étoît diftingû^ 
dans plufîeufs circ0nftance^;^ldrs de là ptix 
Û pzÛA fur Ce continent V f ^ufa tm«' 
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Américaine, & fut^ par fa conduite &r ^M 
Ces mœurs , s -attirer le refpèd & Teftime 
des habitlns , comme s'il -«ût été leur com- 
patriote. Par fon mariage , *& le long fé- 
jour qu'il avoit fait dans le pays , on le 
confidéroit comme un hommç entre les 
mains duquel on pouvoit confier un com- 
mandement , Se le congrès le riomma au 
^ade de brigadier général. Il auroit biea 
voulu d'abord refofer cette commiflîon ho- 
norable , fantant de la répugnance, comme 
né de la Grande-Bretagne , & comme ayant 
été au fervice. du roi ^ à porter les armeS 
contré fon fouverain; Il n'eut: nwdheureu- 
fement pas. k force de réfifter aux follici- 
tàtions d'une femme aknable , & qu'ijl 
idolâtrok , à celles de fes parens & de fes 
amis ; il céda* Quand il eût une fois prig 
{on parti; fa conduite. répondit pleinement 
i la biutp. opinion que 1-on avoit conçiïe 
dç fes taleris &:. de ia fidélité. Il n'y a; pas 
d'homme qui , ayant Vécu fi peii de temps 
dans un emptoi , l'ait mieux lionoré , & ait 
rendu des fef vices plus importans. 
: Quand il fe'fot laiffé entraîner à façrifiei: 
le : bonheuiÇ, donf ;il jouiflbit > dans fa^ vie 
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privée, pour entrer au fervîce du coitgrês l ' 
on cefla de le croire fecrettement. attaché 
au parti contraire ( ce que Ton avoit juf- 
qu'alors fortement foupçonné ) , & on le 
confident comme un homme qui, pardei 
motifs de confcience, avoit pris part dans 
la caufe de la juftice. Ceft fous ce jour 
qu'on le regarda pendant fa vie, & c'eft- 
ce qui lui mérita Teftime générale après fa . 
mort. Il eut le bonheur fingulier de jouir 
également de la- vénération des amis du 
parti 'qu'il avoit époufé , & de ceux du parti 
contraire. Les derniers lui accordoient un- 
mérite infini , tout en blâmant la caufe qu'il 
avoit cmbraflee , & dont il avoit été la 
^vidime. Je dois ajouter à la louange du- 
général Carleton, que /par fes ordres, le. 
corps du malheureux Montgommery fut: 
«nterré avec tous les honneurs militaires. 
■' Fort peu de temps après l'attaque dont' 
je viens de faire mention , un foldat amé- 
ricain voulant fortirde fon bateau, à Wolfe's 
Cove ( la calanque de Wolfe ) , tomba dans, 
l'eau ; s'étant alors emparé d'un morceau 
de glace qui flottoit fur l'eau , il grimpa 
delTus &c fut entraîné par le courant. Eot^ 
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l^aflânt près de Québec , tout près du rivage ; 
a fut apperçu par la fentinelle qui , voyant 
un honune en détreflè, appella aufli*tôt à 
ion fecours : un grand nombre de gens 
tentèrent Tentreprife ^ on amena le glaçon » 
& on trouva deflus l'homme fans mouve^ 
ment : à Taide de quelques liqueurs fpiri«» 
tueufes , on le rappella à la vie pour quelques 
minutes , mais il n'eut que la force de diro 
que la ville ne feroit pas long*temps en notro 
poileflion ^ i&c il expira fur4é*cbamp. - 

A un miUe de la ville eft un couvent , 
autour duquel il y avoit autrefois un ma** 
gnifique jardin \ mais le jardin y ainfî que 
réglife &c les tableaux & omemens qu'elle 
renferme , ont été fort endommagés. L'en«^ 
jiemi, après s'être Imparé du couvent. Ta 
métamorphofé en hôpital ^ &: a forcé les 
religieufes de foigner les malades & les 
bleflTés. Ce qui fiit^ encore plus contraire à 
leur religion qu'à leurs délits fecrets , c'eft 
que plufieurs d'entr'eUes , après avoir aban- 
donné le couvent , prouvèrent qu'elles étoient 
capables de réparer les ravages de la guerre , 
en produifant ce qui pourra, par la fuite, 
devenir la force & It foutien de leur pays. 
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^11 y a plufîeurs églifes dans chacune det 
deux villes , mais celles que Ton voit dans 
la haute ville (ont plus belles & ont eu moins 
à fouflFrir que celles de la bafle ville. La 
plus grande de ces ëglifes, & à laquelle oa 
peut donner le nom de cathédrale , n*a rien 
de bien remarquable i fî ce n'eft le clocher ; il 
eft entièrement couvert d'ardpife , & c'eft 
le feul bâtiment , que j'aie obfervë , qui eut 
cet avantage , tous les autres n*ayant que 
des couvertures de bardeau. Cette ëglife eft 
très - ornëe dans l'intérieur ; ja galerie eft 
hardie , légère & bien travaillée , elle eft 
entourée d'une baluftrade de fer peinte Se 
dorée , & du plus beau fini > une chofe qui 
paroit fînguliere , c'eft que la chaire eft pa^- 
reillemènt dorée & femble avoir exigé plus 
de travail pour le de0us que pour la partie 
inférieure. Il y a trois autels magnifiquement 
travaillés & quelques bons tableaux : cette 
églife n*a ni dôm% ni coupole , fon plafond 
eft pht &c artiftement travaille i le plancher 
n'y eft pas , comme dans la plupart des 
cathédrales» couvert de pierres, mais de 
planches » £c> en hiver^ il en parolt beaucoup 
neilletin 

I>4 
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Le dimanche, après que le lènrîcede 
réglife rpmaîne eft achevé , le gouverneur 
avec les officiers , les fbldats de la garnifbn y 
& tous les habitans proteftans de la ville \^ 
s'y rendent pour affifter au prêche. Je vous 
^rappelle cette circonftance par rappor««au 
bruit que fit, en Angleterre, la paflàtion 
du bill de Québec , & pour vous prouver 
qu'il n'exifte point d*animofîté réelle parmi 
les habitans , fur les différentes opinions en 
matière de religion^ Dans les endroits où 
lés Canadiens , qui conftituent la plus grande 
partie des habitans de cette province; n'ont' 
pas voulu fe conformer aux principes de 
notre religion, je crois que le gouvernement 
ne pouvait s'empêcher de tolérer la leur. 
Au temps' où l'on pafla le biU dont je viens- 
de parler , on jugea à propos de leur faire 
ce facrifice pour fe les concilier , car alors 
ils paroiflbient indécis fur le parti qu'ils 
prendroient , & ne fàvoient s'ils dévoient 
fe joindre aux autres provinces ,-lorfqu'ils 
déployèrent l'étendard de la révolte. 

Quant à moi, d'après les converfations 
que j'ai eues avec plufieurs des principaux 
habitans , je fui$ difpofé à croire qu'ils n ont 
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Jamàîs eu la crainte de voir leur religion 
fupprimée , mais que cette idée leur avoit 
été infinuëe par quelques ennemis lecretsde 
la patrie, qui font toujours plus dangereux 
<jue ceux du dehors. 

Malgré tous les avantages de nos loix 
conditutionnelles , maigre que leur religion 
foit tolérée, & qu'ils jouiflent comme nous 
du plus grand de tous les biens , de la li- 
berté , les Canadiens n'aiment pas le gou- 
vernement anglois , & fe remèttroient vo- 
lontiers fous la domination de la France. Je 
fuis certain qu'ils fe rangeroient dans ce 
moment du côté des Américains , (i nous 
n'avions pas dans cette province des forces 
àuffi impofantes. 

La garnifon de cette ville , & quelques 
Jiabitans de Montréal , font fincérement at- 
tachés aux intérêts du gouvernement. Leur 
fidélité & leur courage en ont été une preuve 
convainquante. Au commencement du fiege, 
le général ordonna à tous ceux fur lefquels 
il avoit des foupçons , de fortir de la viUe, 
& aucun d'eux n'y eft revenu depuis. 

L'arméQ revient maintenant des Lacs^ 6c 
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U glmîlbn confifte aujourd'hui dans te ré^ 
gimeût du colonel Maclean , & dans les 
recraes dernièrement arrivés d'Angleterre» 
Qû attend de jour en jour le trente-qua-* 
trieme régiment , parce que l'armée eft fur 
le point de prendre fes quartiers d'hiver. Les 
généraux Carleton &: Burgoyne font tous 
lieux dans cette capitale ; le dernier mettra 
ibus peu de jours à la voile pour TAn^ 
-gleterre. 

Man ami , le capitaine W . • . • n , qui 
s*embarque pour la Grande-Bretagne , vous 
remettra cette lettre. Il me prefle de con- 
clure : je vous écrirai par le premier bâtimei^ 
qui partira* Adieu » toujours votre, &c. 



LETTRE VÎIL 
. . Québec t le 4 Novcnibrc 1776. 

Mon cher ami. 

En vifitant deux ou trois des villages 
voifins de cette ville, je me fois mis en 
état de vous donner quelques détails iur le 
pays &: fur fei^ habitans. 
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* Aux environs de Charlebourg 8r dâ l^aix« 
port , le pays eft prefqu'entiërement dëcoa«* 
vert , nuis en s'avançant du côté de Lorr^tte , 
il eft plus garni de bois. U y a une grande 
quantité de fermes ëpar(ès dans la campagne; 
&- comme elles font prelque toutes bkndiiei 
au dehors , cela forme un coupnl'œil agréablt 
& tout-à-fait pittorefque. Ces maifons n*ont» 
pour la plupart , que des cez-de*chauflee » 
& il y en a très-peu qui adent un étaga 
au'-deflus* 

You3 auriez du plaifir k voir Textréme 
l^ropretë qui règne dans les fermes » le foin 
que les Canadiens prennei^ de leurs trou* 
peaux , ôç l'attention qu'ils mettent à couf^ 
(èrver tous les uflenfiles & toutes les pro- 
vifîons. Ils font maintenant du bois pour 
lliiver , tant pour leur propre ufage , que 
pour en porter aiu marché s car, quoique la 
faifon ne foit pas encore avancée, il y a 
déjà eu des chûtes de neige confidérables. 
La coupe des bois les occupera pendant le 
refte de ce mois , &: pendant une partie de 
celui de décembre. Quand le froid fera bien 
étaUi , on portera le bois à la ville fur des 
traîneaux qui gtiflènt aifément fur la neii^e » 
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'#ette manière de le tranfporter eft beaucoup- 
plus conunode que s*il falloit fe fervir de 
charrettes , vu que les routes font prefque 
impraticables. 
Les Canadiens font, pour la plupart, ba- 

Xanés Se de petite taille ; leur habillement 
conlîfte en une forte de jaquette , &: , quand 
il Élit froid, ils portent une efpece de cou- 
verture qu'ils attachent autour d'eux avec 
une ceinture de laine -y ils ont, pour la plu- 
part , un bonnet de laine , ou , dans l'hiver , 
un bonnet de fourrures ; leurs queues font 
d'une longueur extrême , & dont ils en font 
fort orgueilleux. On les voit rarement fans 
une pipe à la bouche; c'éft une habitude 
qu'ils contradent dès l'enfance : fe fus très- 
furpris, en entrant dans une maifon qui ren- 
fermoir une nombreufe famille , dont la plus 
grande partie ^toit des enfans, de voir que, 
depuis le. plus jeune jqfqvi'au père , ils fu- 
moient tous. J'en vis même un , à peine âgé 
de trois ans, qui avoir fa pipe conune les 
autres. Leurs principaux alimens étant d'or- 

. dinaire du lait & des végétaux , &: ayant , 
en outre, un grand nombre de jeûnes qu'ils, 
çlmpofent par efprit de religion , ils font 
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prefque tous fort maigres , & d^lne cônP^ 
titution foibk. 

Les femmes font vives ,-d'un bon caraâere 
& très* obligeantes î allas foiit propres dans 
leur mife, mais eUes n'ont nulle prétentioa 
à la beauté. Les hommes font bien éloignés 
d'avoir, un extérieur agréable l depuis qu'ils 
ont connu les douceurs du gouvernenaent 
anglois, ils, font devenus infolen^ dt opî- 
"niâtres;Oû les oflFenfe aifément , ôclprfqu'ils 
fè croient infultés, leur cri éft : Je vais h 
dire au général Carhton. Qt général eft d'un 
caraétete fi doux & fi aflfable qu'il- prête 
toujours l'oreille à leurs plaintes , & il cft 
continuellement ennuyé par le récit des 
différens bs moins importans qui s'élèvent 
parmi Cjes gens naturellement querelleurs; 
ils «'imaginent que leur gouverneur eft obligé 
de les écouter ^ & fiir-tout d'entendre les 
plaintes des feigneurs, de leurs villages. Ce 
titre à.^f€igneur:iU village n'exifte point parmi 
vous : îe puis vous aflurer que ceux quL 1^ 
gQfledent'ici fe croient des gens de la premie^ 
importance ,; & qu'ils font.plus fiers, que le; 
premier..pair de ,ia Grande-Bretagne* 
; Ces ^ign^iirs , font les cbfçendans d'oF% 



Digitized by 



Google 



ticiefs & de gentiUhommes qui vinrent s^étsa^ 
blir dans cette province ^ & y obtinrent des 
terres , lorfque le Canada n'ëtoit encore 
qu'une vafte forêt i n'étant pas capables da 
les cultiver eux-mêmes , & n'ayant pas des 
fonds fuffifans pour les faire cultiver , ce» 
propriétaires louèrent leurs pofleflîons à ua 
prix très-modique ; de manière qu'avec c^ 
rentes , & ce qu'on appelle ici droits de 
moulin & de métairie , un^ feigneurie de deicc 
Keues de largeur, & d'une profondeur fans 
limites , leur rapportent à peine de quoi 
fubfîfter* Il y a plufieurs fermiers dans ces 
fiefs , qui, par leur induftrie , fçnt devenus 
plus riches que leur feigneur même», malgré 
cela, ils confervent pour lui le plus grand 
fe{peâ« Us coniiderent que ces (eigneurs 
font defcendus d'ancienne nobleflè de France, 
& que Louis XIV donna à leurs ancêtres la 
permiffion de faire le commerce fttr terre & 
former, fans qu'ils foient obligés de de- 
mander de permiflîon, fans qu'on puifle les 
troubler dans leurs opérations , enfin fans" 
déroger à leur qualité & à leurs droits. 
Vous conndtflez aflez 'bien les François^ 
^our qu'il ne foit pas néceflSujpe'de V0ui 
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dire de quelle manière fe conduifent ces ' 
aobles (i fiers de leur antique origine^ & avec 
quelle hauteur ils traitent leurs inférieurs. ' 

A environ trois lieues de cette viBe, il -^ 
a un petit village que Ton appelle Lortuf^ 
Indienne , & qui eft habité par une tribu 
d'Indiens, Ils font tout-à-fait polices, ont 
nat éghfey vont régulièrement à la meflè, 
& font lingulierement adroits à faira^e 
jolis ouvrages en grenailles. 

Ces Indiens» qui font réellement: chrétiens 
ic profefTent la religion romaine , ont leur 
églife bâtie fur le modèle, 8c prefque dans 
les mêmes dimenfions qi;e celle que je 
TOUS ai entendu dire que vous aviez va 
en Italie, appellée Cafa Santa. Ils y ont 
une image de la Vierge qui , d'après les in* 
formations que j'ai prifes , paroît être co* 
piée fur celle qui exifte dans la chapelle 
de Cafa Santa, £ft<e un efiet de l'imagi-» 
nation i eft-ce un mouvemient de dévotion , 
ou bien , cela provient-il de quelqu'autre 
caufe^ c'eft ce que je ne fautois définir; 
mais quand j'entrai dans cette chapelle , 
f^éprduvai ,au-dedans de moi txtt feûtirnent 
éa vénération qu'U me feroit impdffibfede 
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décrire. La piété vraie de ces Indiens ( qud^ 
Ton nous repréfente conune fi féroce, que 
tout ce que la religion & la morale ont de 
plus perfuafif ne fauroit dompter ) ajoutée, 
à Taugufte obfcurité qui régnoit dans ce 
lieu, fît , fur moi , une impreffion qui devint 
encore plus forte lorfque j'obfervai avec 
quelle ferveur & avec quelle humilité **1$ 
rempliflbient les devoirs de leur religion* 

Ces Indiens ont avec eux un grand nombre; 
de chiens , & il paroît que ce font les feuk 
animaux domeftiques qu'ils élèvent. Ils font 
tous drefles pour la chafle , 8c égalent en 
bonté nos meilleurs chiens : il paroît qu'ils 
font tous de la même efpece, de couleur 
roufle , ayant les oreilles droites , & la 
gueule allongée , femblable à celle d'un 
Ipup. Nous n'avons pas de chiens anglois 
plus remarquables pour la fidélité , ce qui 
eftd'autant plus furprenant, que leurs maîtres 
les nourriflènt fort mal & ne les careflent 
jamjais. - 

Comme il m'arrivera , par U fuite, & 
fans doute avant que je revoie ma patrie , 
de me rencontrer avec des Indiens de dif-' 
fi^rentes nations , &c dont les mc&urs 6^^ Us 

ufage$ 
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UÊtges feront eivcore plus diflerens ^ pêf* 
mettez-'inoi de faire quelques réflexions fuT 
ces gens que l'on appelle fauvages ^ & fut 
l'homme civilifë« 

Je ne m arrêterai pas à examiner qUelld 
peut éti^e Torigine & Tantiquité des pre» 
miers : c'eft im fafet fur lequel on n'a point 
de données certaines* L'objet de mes te« 
cherches fera de tâcher de découvrir (i ces 
peuples, qui n'otan reçu leurs inftrudions 
que de la feule liature , font plus ou moins 
heureux que nous; fi ces hommes qui na 
font guidés» dans toutes leurs aâions, que 
par une /orte d*inftind, qui paflent leuif 
vie à chafler, à manger, à fe .reproduira 
èc k k repofer ^ ne coulent pas des jouri 
plus hçureux que nops , qui pouvons goût^ 
tous l^splaifîrs, & vap^rnos jôuiifances éf 
nos befbins. de mille manières diflRerènteiL 
Il exîfte en nous un fentiment naturel qiii 
fious porte à employer tou4 les moyens pof^ 

jGbles de nous procurer le bonheur. En quoi 
con&fte-trjijl ce bonheur? dans l'exiftence pr^ 
fente^ dans l'idée d*une exiflence future ( ja 
fuis pfsrfuaàé quHl n^y a pas d*hommès, jÛ 

^&uyage qu*ii foit , jpn qui cette idée n^ foif 
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înnee') , & <îans l'efpérance de jouir des' 
biens qui doivent l'accompagner. 

Lé fau^^age tfa jamais de befoins ; il ne. 
dit jamais de provifions , parce que la terre 
-&• Teau lui fourniflent toutes celles qui lui 
font néceffaires; il peut fe procurer, dans 
tous les temps de Tannée , du gibier & du 
poiflbn» Le fauvage n*a point de maifons 
pour fe mettre à Tabri é^s injures de l'air; 
*îl ii*a point d*endroit <ftftiné pour- faire du 
feu., fes fourrures lui en tiennent lieu. Il ne 
travaille que pour fôn propre avantage j 
îorfqù*il eft fatigué, il s'abandonne aux dou- 
ceurs du fbmmeil. Il connoît peu ces ennuis 
auxquels des efpérances déçues donnehtl'étrc, 
ces inquiétudes qui ' ont leur fdurce dans 
Tambition ou dans le préjugé. Auffi loin 
que mes idées peuvent s'étendre , l'Indien 
.n'eft point fujet à d'autres mattt que ceux 
4^tîxquels la nature à atfujetti tous les mortels. 
. 'En quoi donc faifons-nous confîfter ce 
bonheur plus grand dont nous prétendons 
Jouir ) Notre nourriture eft peut-être plus 
faine & plus délicate, nos habits font plus 
commodes, nos nlaîfons nous garaittiflent 
' mieux de rintempériedesfaîfoas^CQnfid^rofi^^ 
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ttlamtenaût le pauvre qui eft tëellettient lé 
foutien de la fociéte civile > le girand nombro 
d'hommes qui , dans tous les états , fu{H 
porteat le fardeau du travail : peut'on dire 
qu'ils font hbuteux^ ceux qui; pat une fuit^ 
du luxe ou de la police qui (e font introduit! 
dans le.gpMverneinent /ous lequel ils vivent^ 
font réduits à un état di fervitude >.£t ces 
lioms]:ies qui fe trouvent dans urie fphero 
plus ékvée^ à quels revers ne. font*ils pal 
expof^ ï Si ypus avez ùn.hieb en propre^ 
vous ne.favêz pas juiqu'à quel point voiil 
pouve?; l'appeler votre prppjriété» Vous'fiireav, 
félon toute vraifembîa^nee ^obligé d;abarif 
donner: rune çrandiç partie de fon prodlntè 
ThommedeM^ qui :vi^ûs indique les tneyeiU 
tde le conferver^ &.atttoUe6fcettrqui.vieBic 
^iger,dé.vouydes itt^ôts arbitraire*. .Si 
yots .vk^yt^:j^s[ de propriété > .<îomineiU: 
pourffÈix^Yous compter, fur > une fubfiftance 
afluréelQuelrart^ qiler:génie peuvent .voi» 
mettre àl'abti des viqiffiiudes de la ioctunci^ 
xm vous ^tantir det^eg® que vouk mor 
drent des. êtres avidfis^^deia'enricbir de VQg 
dépouilles? 
Au milieu .iler (oâiksjià TAmétique^ U 
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tàuvjige , s'il éprouve une difette dans le 
ftord , prend fa courfé vers le fud 5 & nous , 
éins (ïos états' polices , nous fommes ren- 
fermes dans des limi^s étroites. Si la famine > 
la guerre j la peftè viennent exercer chez 
nous leurs lavages , U ne nous eft pas permis 
(te nous fouftraire j par la fuite , à ces Beaux 
deftruâeuR. * 

- Tout le monde eft à portée de voir que 
rinjuftice préfide trop fouvent à la répàrtitioti 
ides fortunes & des états 5 c'eft: ce qui eft à-la- 
foi5 & Tefièt & la <:aufe de roppreffibn..Ea 
^vaittd'habitude ^ k préjugé , l'ignorance ou 
l'excèà <lu travail , abrutiflefit-ils lés gens 
de la dernière cialfê du peuplé, au point 
4&les rendre iniènfibies à leur avilUIèment; 
il n^eft point m, pouvoir de^ la religion ni 
d[e k morale de les empêther de voir & 
de (èntir <es arrarigemens de corïvention'dans 
Ja diftribution de be que nous, appelions le 
bicn:»& le mal > ^ fans doute ydus avez 
/ouvent entendu le pauvre élever (a voix 
-Tefs le ciel /& s'écriera," Qu*ai-;c &it pour 
^mériter de naître dans un tel état dlndi** 
gence & de fervitude^ï ' !• 

La ràifon qui nous^fait préfécer notre coa;; 
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dîtion à celle des fauvages , c'eft, que è, cîi 
vilifation nous a rendu incapables de fujw 
porter quelques maux naturels qu'ils endurent 
plus aifément, & qu*elle nous a fait con- 
noître àei jouiflances que Thabitude nous 
X rendu nécelïaires. Pour vous prouver cette 
aflertion, & avec quejle facilité Thomme po 
lice peut s'accoutumer *ux ufages des peuples 
fauvages , & rentrer dans l'état "primitif ^ 
permettez-moi de vous parler de la fituatioii 
d'un Ëcoilbis qui fut abandonné fur l'île de 
Fernandez , où il vécut feul : fbn unique 
plaifir étoit de pourvoir à fa fubfiflance ^ 
& il étoît 11 fatisfait du bonheur dont 3 
jouiilbit , qu'il oublia fon pays , fbn nom , 
fa langue , &c jufqu'à la manière d*afticulér 
les mots. Après avoir été délivré ^ pendant 
quatre années, du fardeau de. la vie fociaîe^ 
iî avoir perdu toute idée du paiTé, & toute 
inquiétude pour l'avenir* 

Le fentiment le plus naturel à l'homme^ 
celui qui fe manifefte le premier en lui ^ 
c'ett le defîr d'être indépendant. Vous avez ^ 
fans doute, remarqué que Thomme qui pof^ 
fede une fortune modérée eft incontefta-* 
blement plus heureux que le riche qui eft 
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làns cefle gêné par des préjugés., par de^ 

«fages qui lui rappellent à ^laque inftant 

la perte de fa liberté : c'efk en cela qii'exifte 

trop fouvent la ca^ufe des crimes &ç des 

fuicides fréquens. 

En comparant 1 état des fauvages à celui 
des enfans , on pourra aifément parvenir à 
réfoudre cette queftion , qui a été fi long- 
tenlps & fi chaudement difcutée par les 
gens les plus inftruits : «c Si Tétat de nature 
eft préférable à celui de la vie fociale » } 
Vous conviendrez , fans héfiter , que, malgré 
la contrainte de l'éducation, le temps de 
votre enfance fut, pour vous, le plus heureux 
de la vie. Rien ne peut plus fûrement in- 
diquer le bonheur dont jouiflent les enfans , 
que cette gaieté habituelle qui brille en eux, 
auffi-tôt qu'ils font hors^ de la férule du 
maître. 

Il eft encore un autre moyen de décider 
CQtte grande queftion. Demandons à l'homme 
civilifé s'il eft heureux : demandons au fau- 
vage s'il eft malheureux s s'ils répondent tous 
deux négativement, il ne refte plus aucua 
doute. 

Que cette comparaifon eft humiliante pour 
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les nations cîvilifées ! Cette réflexion cft;^ 
d'autant plus douloureufe qu'elle nous rap- 
pelle la caufe de nos fouflFrances. Sans doute ^ 
il viendra une époque ou nous remonterons 
jufqu'à la fource -, les hommes reconnoîtront 
• que cette fource exifte dans la confufion de 
leurs idéçs^ dans les défaut^ de leurs conf^ 
ritutions politiques , dans le caprice de leurs 
loix, qui fe trouvent prefque toujours' ea 
oppofîtion avec les loix de la nature. Mais , 
mon cher ami , je crains que vous ne m'ac-^ 
cufiez de philosopher hors de propos , ou 
trop longuement , & je reviendrai , par 
cette raifbn , à la defcription que j*ai com- 
mencée de cette province. 

Les bois du Canada font remplis d'un^ 
èfpece de lapins très -gros , qui foçt brun* 
pendant Tété , &: deviennent blancs pendant 
rhiver ; ce qui eft fans doute un effet du 
froid qui règne dans ce climat, ou de la 
neige qui y tombe en abondance* Nous y 
vîmes auffi une grande quantité de perdrix 
beaucoup plus grofles que 1^ nôtres , & 
auxquelles les habitans du Canada donnent 
le nom de faifans; il y en a de deux fortes. 
La chair des premières paroît excellente i 

E4 
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Cevac qtiî aiment Vodeur du ^mce (i). Le- 
marché de cette ville eft abondariunont fourni 
de toutes fortes de provifions 3 de poiflbns ^ 
de légumes , &rc 

Les endroits les plus favorables pour ré* 
compenfer les travaux du laboureur , lui 
font marqués par les productions qui y 
croiflent naturellement. Où Ton ne voit qu« 
des pins , des fapins &: des cèdres , le ter« 
rein eft humide &c fablonneux ; mais dans 
les lieux où croiflent le chêne , l'érable , le ' 
' hêtre , le charme , Tprme , Thickory , & les 
cerifiers de la petite efpece , on eft fur de 
trouver à fe dédommager de la peine que 
Ton fe. donne pour abattre les bois & dé* 
fricher le terrein^ & il produira d'abon- 
dantes récoltes ^ fans qu'il foit néceffaire d'y 
mettre aucun engrais. 

Le paquebot met à la voîïe cet après- 
midi , & )*ai plufîeurs lettres à écrire. le 
fuis par conféquent obligé de remettre à ma 
prochaine , la fuite de mes remarques i 

il! > I I I ■ I I ■ ti ■ ■ I » ■ ■ 

(i) Le fprucç, autrement le fapinette noir d'Amé- 
rique, porte une odeur très-forte. On fait avec fç$ 
branches une bierre uè«-faine. 
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cfeft pourquoi y vous m'excuferez de vous 

quitter fi promptement » ' & de vous tenir 

èa fufpens. Je fuis» ôcc. 



LETTRE IX- 



M 



ON AMI» 



Québec > le j Novemliire 1776» 



Oblige de terminer ma dernière lettre 
avant de vous avoir (ait part de toutes mes 
obfervations fur cette provincfe , je les re- 
prendrai fans autre préambule. 

La plupart des plantations du Canada 
foumiflènt amplement à leurs propriéuires 
tout ce qui peut leur être néceflaire , & il 
y en a peu qui ne produifènt du riz , du maïs » 
de l'orge , du chanvre » du lin » du tabac» des 
légumes Se des herbes potagères en grande 
abondance & d*une excellente qualité. 

Le pays peut donner un grand nombre 

d'articles qu'il ferait avantageux de tranf- 

porter aux Indes occidentales. Ori n'y a fait 

iaucune attention , tant que cettte province 

a été fous le gouvernement François i mais 
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dopuis qu'elle eft en notre pofièflîon , on en 

t9L exporté une grande quantité de farines , 
de planches & de bois de conftruâion. Il 
jtt'y a peut-être pas dans le monde entier 
un pays qui produife plus de bois de dif- 
férentes efpeces , &c d'une meilleure qualité. 
Vous pouvez juger,, d'après cela, des ri- 
chefles immenfes que l'on peut «tirer de 
cettflk contrée, puifque la plus grande partie 
des terreins qui ne font pas cultivés font 
couverts de bois. 

Lorfque j'arrivai dans ce pays, ')& fu5 
furpris de la hauteur extraordinaire des pins , 
des fapins &: des cèdres , qui font en même 
temps d'une grofleur énorme. Il y a deux 
ibrtes de pins qui produifent également de 
la réfine. Les pihs blancs donnent tout au 
taut de l'arbre une efpece de champignon 
que les Canadiens adminiftrent dans les cas 
<ie diiSènterie. Les pins* rouges contiennent 
plus de réfine > ils font plus pefans &c ne 
deviennent pas auffî épais -, dans les endi'oits 
où ils portent des fleurs , on peut être 
afluré que le fol eft très-bon pour la culture 
du froment. 

Il y a plufi(purs efpec|B$ de fapins qui s'é* 
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lèvent à une très-grande hauteur, & peuvent 
iaire des nuts magnifiques , ou être employés 
à toutes fortes d'ouvrages de charpente. 

On diftingue auffi deux fortes de cèdres , 
l*un blanc & l'autre roûge. Le cèdre blanc 
eft celui qui devient le plus gros $ fon odeur 
eft dans les feuilles , tandis que celle du 
cèdre rouge eft dans le bois., 6c paroît 
beaucoup plus agréable. C'eft avec ce bois 
que les Canadiens font leurs {^Ullàdes , 8c 
prefque tout le bardeau qui couvre leurs 
tnaifons , à caufe de (on extrême légèreté. 

Dans tout le Canada, on trouve deux 
•fpeces de chênes , le blanc qui croit dans 
les terreins bas & marécageux, & le rouge 
qui ne fe plait que dans les terres (èches 
& fablonhêuiès. ' 

Il y X trois fortes de noyers , Tune dont 
le bois eft dur ; la féconde dont le bois eft 
fins tendre; & la troifieme qui porte une 
écorce très^-épaiffe. Le noyer à bois dur porte 
une petite noix très^bonne au goût, maïs 
fort aftringente; fon bois n'eft bon qu'à 
brûler. La féconde efpece pnxiuit une noix i 
très-groffe, dont la coquille eft forç dure 
Se l'amande excellente : le bois.de cet arbre 
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cft fort curieux ; il eft prefque incorruptible 
dans la terre &: dans l*eao , &r ce n*eft 
qu/avec peine que le feu peut le réduire 
en cendre; les Canadiens s'en fervent pour 
faire leurs cercueils. La troifieme efpece de 
noyer produit une noix qui eft extrêmement 
amere , mais dont on tire une huile excel- 
lente , dont les habitans fe fervent pour leurs 
•lampes. 

Il y a une grande quantité d'ormes & 
de hêtres qui croiflent dans ces forêts im- 
menfes , &: on trouve dans les endroits les 
.plus fourrés beaucoup de cerifiers & de 
pruniers. 

' On y voit un nombre infini d'autres es- 
pèces de bois; mais comme je ne fuis pas 
naturalifte , vous m'excuferez fi je ne vous 
donne pas la defcription exaâe de toutes 
les différentes eipeces. Des perfonnes qui fè 
font principalement attachés à cette recher- 
che, & qui avoient tous les talens nécef^ 
laires pour y réuifir, n'ont pas pu parvenir 
à en décrire la moitié. Je. terminerai cette 
longue defcription d'arbre , en vous difanr 
un .mot de l'érable qui apkifieurs propriétés 
précieufès» 
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- L'omble produit, en quantité ,une liqueuf 
froide , rafraîcbiflante S( agréable au goût- 
Les Canadiens eft font un fucre qui eft très- 
peâoral, 4^dont ils font ufa]ge pour la toux# 
Qtk trouve plufieurs autres efpeces d'arbres 
d'où découle une, liqueur que Ton peut con*» 
yertir en fucrç, mais aucune n'en donrii» 
eu auffî grande abondance que l'érable. 
' Le .béfail que l'on trouva dans les fermes 
des habitansde cette province, confifte^^* 
dinairem^at en vingt ou quarante mcu^nsf; 
dix ou douze vaçhçs , & qinq ou fix bœufy 
<%ue l'on jtietzU charrue. Ce bétail eft, en^ 
général, petit y mais d'un .goMt excellente 
Les habkans^ depuis qu'ils font pa0es foiMT 
la dominaitâon angloife -, vivent dans untf 
aifance inconnue aux ge%$ de la campagae 
en Angleterre 4 ik améliorent leurs^ fermes ^ 
^ s'enridjiflent ayec une vîfp jft 'fitfprenaiite» 
Avant le çomme(îGem^t;^%:^, guerre ,. ilf 
exportoieut de grandes qi^antités de grajns 
dans les:.pjeoviiic«|S :V5î>ifii>^^ ^$?,i»ux Inc^i 
i^i^ef^jLZ^i^ff^ï^^lôr^^ foUm|^ 

p^f leurs feignç}irs', qu'ils M: ç«ltivoi^i^ 
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^ôuf eux; peut leurs gens & îes anÎBïtut 
de la ferme. S^ils récoltoient plu^^que.cd 
qui leur ëtoit nëceflaire, les (èign^urs s'en 
cmpirbient àtiÔî^tôt /^oi/r rufagtàM gouver* 
nement. Lés Canadiens étoieût ak>ris , par 
Cette railbn , fort indolens ^ iml^ aujour-^ 
d'hui qu*ils peuvettt jouir des fruits de leuri 
travaux , ils font- <ievenus fort laborieux* - 
Je fuis'alté v6îf 'hier la chûtë d'eau de 
Montmorency, qui eft r^etlen^ènt magni^ 
âque. Sa largeur n'eft pas ^ê plus dé cinq 
à fix toifei? , & fa hauteur perpendiculaire 
eft de cent -vingt pieds. La -châte pefant* 
d*iÊm volume d*eaù auffi immenJe'ôccafionn* 
à fentour un brouillard fort' épais qui re- 
tombe en pluie continuelle : defirant Texa* 
tïViîier avec tcHite l'attention pc^ffible, fe 
tïi etois approche jufqu'à fix toi^ de cette 
cËdeé , loï^(^U'Un coup de vent renvoya fér 
feoi une partie du brouillard , & eh moiiïs 
id'uhe minute , je fus auflî mouillé que fi 
5'<ivois nl^rdié pendant une deini^lieuTe , ex- 
^ofë à uiié^fokiite pluie d\>ràgé Ce petit 
ihéonvénientfte ittf empêcha pas de chercher 
1t fatîsfaire ihâ cttricifitë | mais il m'a^rivit'» 
èé qui n^eft ' cjiie' ' trpp oirdiiSSIït'jfe «é*** 
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qui- pôixrfuî vent une chofe avec ardeur, je 
n'eus pas la fatisfaàion d'être récompenfé 
de ma peiM comme je Tavois efpérë. Etant 
parvenu à l'endroit où je voulois arriver, 
entre le rocher &c le voluniè d'eau qui tomik 
b@it d'une hauteur fi prodigieufè , au lieu 
:de voir le coup-d^œil magnifique auquel 
-je m'attendois , je me trouvai enveloppe du 
brouillard ipais formée par les ëdabouflures^ 
i pouvant à peine appercevoir ma main lors- 
que je l'étendois , Ôc dans le danger d'être 
noyé, fi je fufle refté cinqininutes, ou que 
le vent eût changé. Le bruit que faiibit Vexui 
ei| tombant étoît tel qu'un officier qui m'avoit 
accompagné étoit obligé de ctiér de toutes 
Ses forces pour que je pufle entendre ce 
qu'il me difoit. Ce bruit fe hit quelquefois 
entendre juiqu^à Québec^ qui eft à deux 
lieues au fud de cette chute , &: , quand ce}a 
arrive ^ o« eft afiuré d'^votcrbieotôt un ventf 
fort du nord-êft; ; ... ., : ; 

- Ce qui eft bien fingulier. , jc/eft quTon s'imft- 
Jgmeioit qœ: cette chute ârabûfldtnte,qilî 
-àèitairit.laxnaîj;, devrdt étîcfe p»oi^uite par 
/quelque grande iriviere. C'j^ .Jl-^ jÇQîîtrair^ i 
^e provieiitic['ua.chài£ oéit^N; qui^ 4a|p 
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quelques endroits , a à peine àflez d*ea« 

< pour monter jufqu'à la cheville du piedi 

il coule fans diicontinuer & prend fa fourCe 

dans un joli lac qui éft à douze lieues de 

. diftance de la cafcade. 

J'ai vifîté lés campagnes d'Abraham potuf 
y examiner les débris du camp des ennemis ^ 
& je ne pus m'empêcher de faire la com- 
. paraifon entre ceux qui bnt abaïkionné ce» 
plaines depuis fi peu de temps, & ceux qui 
en étoient les pofleflèurs quand le brave 
- Wolf tomba frappé du coup mortel Je 
donnai un foupir à là mémoire de ce 
guerrier intrépide, qui, dans un âge fi peu 
avancé , s*étoit déjà acquis Teftime & l'ad- 
miration des hommes ; de ce héros qui', 
même en rendant le dernier foupir , ajotltoit 
aux conquêtes & à la gloire de l'empôrfir 
britannique. 

Je déplierai 'encore le deftin malheureux 
d'un officier diftingué, quoiqiie notre eor 
nemi i du; brave Montgbmmery, qui cdm- 
' mandoit les ^ troupes qui vimept afliég» 
Québec, ^ àotst je vous ai^parlé derniéi^ 
rement. Il pbflKdoit toute i'ardeox^du héro^« 
'il fe prédpiîiott^svec iutré^idiié.daps Im 

endrokt 
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Mdtoits les t>ius dangereux^ & il re&contiu 
la mort ou il (è flattoit de triompher. Vic- 
time de (aux principes , entraîné dans la 
révolte par des ambineux Intérefl^s , ion 
courage & fa mort enflent (ait honneur à 
une meilleure caufè! 

On fait ici) dans ce moment , les provi^ 
fions pour Thiver. Si vous voyiez Timmeniè 
quantité de trains de bois que Ton flotte 
fur le fleuve , vous ne pourriez jamais vous 
perfuader qu'il (bit poffible de la con(bmmen 
On m*aflure cependant que ce n'eft qu'une 
très-légère portion de ce qui doit arriver. 
D'après cela , il n'eft pas furprenant que. 
Ton ait été obligé d'abattre des maifons 
pour fe procurer du bois de chauflàge l'hiver 
dernier, taixlis qu'on failbit le fiege. 

Les Européens doivent néceflairementêtre 
eflrayés de la rigueur de la faifon , quand ils 
examinent les précautions que prennent les 
Canadiens pour s'en garantir , & le foin 
avec lequel ils collent du papier autour de 
leurs fenêtres, & boucheQi: toutes les cre- 
vafles , &r )ufqu'aux moindres fentes par où 
le froid peut pénétrer. 
Au lieu d'avoir ^ comme nous , des cher 

T4Mne /• F 
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ftiîn^es, ils font ufagç dç poêles de fer qui 
doivent être trè$-mal*fainSi J'entrai , il y 
a quelques jours, dans une chambre ou il 
y en avoit un allume , mais je n'y rçftai 
pas cinq minutes fans être (aifi d'un mal 
de tête infupportable , que je ne puis attri- 
buer qu'à l'air fulphureux qui ^mane de 
ces poêles. Je fuis perfuadë que c'eft à cet 
iifage que les Canadiens doivent cette conf- 
titution débile qu'ils ont tous. L'habitude 
trioihphe de tout, ôc >*efpere qu'avec le 
temps , je pourrai me réconcilier à cette ma- 
nière de fe chauffer. 

Tous les bâtimens qui font ici fe préparent 
à remettre à la voile pour l'Angleterre , de 
peur que le fleuve , venant à fe geler , ne 
les retiennent plus long-^temps qu'ils ne 
voudïoient. 

Je me fuis rendu , cet après-^iner , fur les 
remparts, pour voir partir lafrégat« V^épr 
poUo y qui tranfport^ le général Burgoyne 
en An^eterpe'.jGp général emporte avec lui, 
l'en fuis tÛ^'plêii voeux ardens de tous k» 
Individus qui dfcnpofent l'armée, pour fit 
fureté & pour fon heureufe arrivée. Ce brave 
officier unie à la dignité, d^- fon emploi ^âc 
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à tetté attention exaâe & fi nëceffaîre poUf 
la difcipline militaire ^ la bonté , Thumanitë ^ 
la douceur qui doivent le reftdre chef à 
tous ceux qui ont le bonheur de fervir fou« 
ks ordres. Quant à moi , je difaî volontiers 
avec Shakefpëar « : Puiflent les vents, ac-* 
courir de toUs les coin* de Punivefs , caJreflef 
les voiles ^ &^guider tranquillement foii navire 
vers le port *> ! 

Je cônfervai mon pofte autaftt de temps 
que je pus diftinguer VAppàBo qui , favorifé 
d'un t)On venf , defceftdoit majeftueufement 
le fleuve & fut bientôt hors de la portéd 
de la vUCi Vous nt fauriez croire combien 
Je me fuis fenti affedé* J*avoue que , plus 
d*une fois , je me fuis fiirpris à envier le 
fort de ceux qui navigoiént fur ton bord. 
Cette idée réveilloit en moi une foule de 
ibuvenirs tendres que l'homme fenfible ne 
doit pay défavotjer» Trêve à ces idées cha- 
grinantes t )Q ne fuis pas encore parvenu à 
ilnftant de foupirer après mon pays, après 
mes amis 5 & , pour ne pas m'appefantir fut 
ce fujet, ^ finis en vous affurant, &c 
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LETTRE X. 

Montréal , le i6 Novembre 1776. 

Monsieur et £her ami, 

* 

Je fuis arrivé bien portant à Montréal, 
après une marche extrêmement ennuyeufe , 
de près de trois femaines, ce qui eft un allez 
bon apprentiCTage pour un jeune foldat. 

Comme nous ne pouvions pas faire beau- 
coup de milles par jour, vu la rigueur de 
la faifon , le mauvais état des chemins ôc 
le peu de longueur des jours , je me trouve 
, en état de vous donner quelques détails fur 
le pays qui fe trouve entre Québec & Qîtte 
viUe. 

Les deux côtés de la rivière font parfai- 
tement bien cultivés, & forment des perf- 
peâives très-agréables. La plupart des fermes 
font bâties tout-rà-fait fur le 'bord de Teau. 
Elles font fituées à une certaine diftance les 
unes des autres , -de manière que le fermier 
a fon terrein parfaitement diftinâ de celui 
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de Tes voifids. Si une ordonnance rendue 
en 1745' , lorfque le pays ëtoit fous le goiH 
vernement de la France, eût eu fon exéamon,, 
on ji*auroit vu qu'une rue de Québec icu 
Cette ordonnance défendoit aux Canadiens 
de donner à leurs plantations plus d'un acre 
& demi de largeur , fur trente ou quarante 
de profondeur. Les héritiers oififs n'auroient 
pas alors attendu fi tranquillement la inoitf 
de leurs parens. Ik auroient été forcés de 
former de nouvelles plantations , & de* 
forêts immenfes n'auroient . pas longTtemps- 
féparé les habitations les unes des autres^/ 

Cette indolence étoit-elle alors dans leuri 
caradere , ou provenoit-elle de la rigueur^ 
de leur gouvernement ï c'eft ce que je ne> 
déciderai pas 5 mais ilis paroiflent n'être^ 
plus les mêmes aujourd'hui. Ik font."de-> 
venus aâife , induftrieux > & îe les ai vu y 
dans plufîeurs endroits , occupés à abactrel 
les bpis , pour former des! plantations nou^f 
veltes. -' i. r .1 1 

La plupart des fermes font bâties >!eii» 
pierres : elles font compdfëes de trois qx\j 
quatre chambres, dans l'une defquelles fo 
trouve un poêle conftruit^ à peu de cho/a 

F3 
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près ) comme ceax dont j'ai àéfk èû occafioA 
de vous parler. On voit , à côté de quel- 
ques-unes , des vergers qui y font ad;acen$ , 
mais c'eft dans le plus petit nombre , toutes 
ont un très-^bon jardin potager. 

De trois lieues en trois, lieues on trouve 
une églife avec une efpece de petit village 
compofë du presbytère , de l'auberge , de 
récole pour les garçons & pour les filles , 
£t de quelques maifons appartenantes à des 
ïiégocians; mais ces bâtimeris font tellement 
ëpars , ôc en fi p^t nombre , qu'en les 
voyant vous pouvez à peine vous former 
l'idëe d'un village. Le commerce eft re- 
gardé y par tous les defcendans des. nobles, 
(omme dégradant : les habitans qui ont 
quelque degré d^aUiance avec les feigneurs 
du pays, quoique ne 'croyant pas déroger 
en- labourant , en femant, en. récoltant fur 
kurs habitations , s'imagineroient être déf- 
lionorés s'ils fe livroient à quelques pro- 
feffions méchaniques , ou s'ils trafiquoient. 
Cependant , unechofe qui me caufa beaucoup 
de furprife, fut de trouver que le principal 
habitant de chaque village , qui , ordinai« 
Kimm 9 fe qualifie de noble , étoit k maître 
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âc >ofte , ^ le feul aubèrgifte de rendrdfe 
Cette nobleflTe qiji ne veut pas commercer 
ne croit pa% déroger en foûrnillant le gîte 
& la nourriture aux voyageurs , à leuts dô-^ 
meftiques & à leurs chevaux. Je me fbuvieriS 
que vous m'avez dit que pareille chofb 
cxiftoit dans beaucoup d'endroits de Tltdieè- 
Entrp chaque ëglife ou vilkge , on trouve 
des croix placées fût le çôt^ de la route qui 
eft parallèle au bord du fleuve 5 on en voit 
de même 'par tout le Canada : elles font 
faites de bois, d'ienviroh quinze ou vingt 
pieds de hauteur & d'une grofleur pfopor- 
tiohnée. Dans le côté qui regarde la route , 
il y a un- trou carré où font placés des fi- 
gures de cire repréfentant notre Sauveur 
ou la fainte Vierge avec l'enfant Jéfus dans 
fe$ bras î un carrfeau de vître ferme cette 
ouVertute^ &: empêche que l'image nefoit 
endommagée par le mauvais temps. Ces 
croix font ornées de tous les inftrumens que 
l'on fuppofe que les juifs employèrent pour 
crucifier notre Seigneur, tels qu'un marteau , 
des tenailles, des ck)u$ j utie épongé, &tc- 
On voit au haut de plufieurs de ces croix 
la figure d'un coqj cela m*a paru aflez fin- 
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gtdier, qir cet animal n'a aucun rapport 
avec la crucifixion. On a vi^aifemblablement 
voulu faire allufîon au chant du coq, quand 
Saint-Pierre nia» par trois fois» qu^il connût 
Jéfus. 

Ces croix, quelque bonne que Ibit Tia- 
tention de ceux qui les y ont placées , (ont 
très-incommodes pour les voyageurs qui ne 
font pas t6ut<-à-fait aufli fuperftitieux que 
les Canadiens ; elles occafîonnent des délais 
fort incommodes , fur-tout quand le temps 
eft mauvais i car » lorfque les conduâeurs 
dos calèches, qui ftmt ouvertes à-peu-près 
tomme nos cabriolets » arrivent auprès d'une 
de ces croix, ils defcendent ou de cheval 
ou de voiture, s'agenouillent & font une 
longue prière , quelque temps qu'il fafle. 

La manière ordinaire de voyager eft de 
fe fervir de ces cajeches. Le cocher de celles 
qui font coi)duites par la pofte fe met fur 
le devant, & , quelque preflfê que vous foyiez 
d'arriver , il mettra pied à terre à chacune 
des croix , & fera fon adoration ufuelle. 

Un jour, pendant la marche, nous fûmes 
envoyés en avant , le capitaine Grattan , 
que vous connoiflèz fi aimable, & moi. 
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pour marquer les logis. Afin^d'siller plus 
vite , nous prîmes une chaife de pofte i le 
temps étoit fi froid que nos doubles four- 
rures pou voient à peine nous garantir d'être 
gelés. Nous avions* à peine fait un mille 
lorfque nous parvînmes à une croix ; le co- 
cher s'arrêta auflî-tôt & mit pied à terre, 
nous lui en demandâmes la raifon , & il 
BOUS dit que ce n'étoit que pour faire unt 
petite prière. Cette petite prière dura au moins 
cinq minutes, après quoi il remonta fur 
fon fiege : nous nous plaignions d'être prefquç 
morts de froids , lorfqu'il nous affiira qu'il 
alloit fe dépêcher. Après avoir pris fa pipe 
& poufle deux ou trois bouffées de fumée , 
il fouetta fes chevaux & nous mena d'un 
train* à réparer la perte du temps. Un mille 
& demi plus loin , une féconde croix le 
préfenta i nouvel arrêt , il voulut delcendre 
pour faire encore une petite prière; mais comme 
nous nous y oppqfâmes, il nous« demanda 
feulement le temps de faire un figne de 
croix , le fit à la hâte , & nous partîmes 
comme un trait. Nous n'avions pas tyx)p 
à nous plaindre, nous roulions avec une 
vîtefle incroyable, & nou» ne tardâmes 
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^âs à arriver dans le village auqueÙdevoît 
te terminer notre courfe* 

Je conclus , trouvant une occafion d« 
faire partir cette lettre 5 malgré le peu de 
chofes qu'elle contient , elle vous prouvera 
que je fuis toujours en bonne fanté y qud 
^e ne vous oublie pas , & elle voujs tranf- 
inettra les affiirances de l'attachement in-^ 
yiolable avec lequel je fuis , &c. 



LETTR^E XL 

De Montréal , le 10 Novembre 1776. 
Mon cher ami. 

Je reprendrai mes obfervations , & je 
vous ferai part des dernières circonftancei 
de ma route de Québec ici. 

A lar moitié du chemin de Québec à Mont*» 
féal, fe trouve une ville appellée Trois-RivUreA 
Elle pre|id fon nom de trois rivières qui 
^*y réunifient & fe jettent dans le fleuve 
Saint-Laurent. Avant de vous parler de cette 
ville, vous me permettrez de vous rapporter 
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«ne petite hiftoira qoi nom arriva , à llnf^ 
tant même où noiis entraînes dans la viUe. 
A un demir^miUe environ de cet endroit^ 
nous fûmes frtppë* d'une cdeûr fi forte tfe 
en même temp» fi défagréabie que nous ea 
étions prefque fiifibqués. Nous en fîjmes 
incommode» jhufqu'aux portes des Trois* 
Rivières. Nous^ étant informes d'où pouvott 
provenir cette odeur prefqii'infupportable ^ 
nous apprîmes qu'elle étoit produite par un 
animal que les Canadiens appellent fenfant 
iu; dtahk ou ia béte puante. Lorfque cet animal 
eft attaqué » il laifle aller fon urine qui 
porte l'infeâion ^qu*à une grande diftancô, 
& c'eft de4à qu'il tire fon nom. Cette légère 
imperfeâion à part , c'eft un animal ma» 
gniSque » de la taille d'un chat » & qui 
porte une fuperbe fourrure > d'un gris obfcur^ 
ayant y fur le dos y une raie d'une blancheur 
ébloaiflànte, qui va de la tête à la queue i 
cette qtreue e£b trës-garnie, femblable à celU 
d^un renard y &c torfe comme celle d'un 
écureuil. Celui-là aVotif été pourfuivi pat 
quelques chiens que les fbldats avoient avec 
eux , & qui le ibrcerent de traverfei h 
«hçmiot 
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La campagne des environs de la ville eft 
très-agréable, & Ton y voit plufieurs maifons 
bien bâties; elles ont cependant été fort 
endommagées par les Américains quand , 
cet été , ils abandonnèrent le pays après 
avoir été battus , & que leur armée eut 
été mife en déroute* Ce lieu fert de quar- 
tier d'hiver aux troupes allemandes , fous 
les ordres du général ReidefeL II commande 
pareillement le diftrid entre Québec &: 
Montréal. 

Cette viUe , par rapport aux trois rivières 
qui s'y réunifient , eft très-fréqucntée par 
différentes nations indiennes. Elle a été bâtie 
dans Itetention d'attirer principalement ceux 
qui habitent le nord. On avoir tout lieu 
d'efpérer de la voir devenir la féconde de 
là province, mais le commerce de fourrures 
en fut bientôt enlevé pour être tranfporté 
à Montréal , qui eft de quelques lieues 
plus voifîn des nations indiennes; & quoi- 
que nous ayions plufieurs marchés fur le 
lac Ontario & fur le lac fupérieur, Mont- 
réal confervera toujours fon importance , 
comme étant l'endroit où les navires peuvent 
arriver plus facilement pour y prendre les 
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foufruresque Ton veat exporter en Angleterre^ 
La ville des Trois -Rivières a maintenant 
perdu tous Tes avantages mercantiles, & 
n*eft plus fupportée que par les voyageurs 
qui fe rendent d'une viUe dans l'autre ^ & 
paflènt par celle-là. 

Il y a plufieurs églifes , & deux- couvents, 
dont les religiéuies font regardées comme 
les plus adroites de tout le Canada. Elles 
s'occupent à faire des ornenaens de fontaifies, 
des ouvrages à Taiguille , & des bagatelles 
curieufes. 

Fendant* mon féjour aux Trois-Rivieres, 
il y vint plufieurs Indiens du pays des Illinois , 
accompagnés d'un interprète» pour nous in- 
former que les principaux du pays s'y ren- 
droient au printemps , & prendroieat les 
armes en faveur de Uur bon frtrt qui rijidê 
au^ddà des eaux. Parmi ces Indiens » j'en vis 
un qui avoir, -attachée autour de Ton cou,* 
une image de la vierge tenant l'enfant Jéfus 
dans fes bras. Je fus d'autant plus étonné 
qu'il étoit d'une nation que l'on regarde 
comme très-féroce, &: que les miffionnaire^ 
. françois avoient en vain tenté de convertir 
ï la foi chrétienne» j'en demandai la r^on 
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'à Wntefjprêté qui me répondit que, ^àt» 

qudlques efcarmouches qui avoient eu liêil 

entre les lUinois &c les Canskiiens , parmi 

d'autres efets , cette image étoit tombée 

entre les mains des premiersé Quelque temps 

après , un miffionnaire fraùçois ( il s'en trouva 

un grand nombre qui voyagent dans Tinté* 

rieur du Canada, pour entretenir des liaifbns 

d'amitié avec fes habitans , & les convertir 

au chriftianiâhe ) , rencontra , par hafard , 

rhomme qui fe parok de cette relique , & 

il' lui en témoigna fa furprife : la manière 

dont il manifefta fon étonnemént fot telle 

qu'elle excita la curioiké du pîiuvre fauvage j 

il demanda nu miffionnaire ce que repré- 

fentoit cette image, &r celui-ci flatté de la 

queftion qui le, mettoit à même de parler 

de religion , lui répondit qu'elle repréftntoit 

la naere de fon Dieu, & que l'enfant qu'elle 

tenoit dans fes bras étoit Dieu lui-même qui 

a'étoit feit homme pour le falut de Fefpece 

humaine* Il lui expliqua alors le myfterede 

tincarnatîon , PaflUtant que, dans tous les 

dangers où fe trouvoicnr ley chrétiens , ils 

învoquoîent cette mere^famte , Se qu'elle 

manquoit rarement tîeWdéHvrër.L^ndien 



DigitizedbypOOgle 



(9i ) 

prêta attentivement Toreille à ce difcoiiiri; 
& enfuite il (e retira. 

Etant quelques jours après k la chafle p 
à Tinftant même où il venoît de décharger 
ion fîifil fur un daim^ un Indien Qusagami^ 
dont la nation étoit alors en guerre avec 
celle des lUinois^ fortit d'unt embuicade oik 
il s'jétoit caché , & le coucha en joue. Pax^f 
cette fîtuation efirayante , l'^lUnois fe rappeila 
ce que le miffîonnaire lui avoit dit de I4 
mère de Dieu , & il invoqua fa prpteéUoo. 
- L'Outagami voulut en vain lui lâcher fba 
coup, Tarme ne fit pas feu; il amorça &c 
arma de nouveau^ mais auffi inuôlement ; 
le fufil rata cinq fois , ce qui donna à 111^ 
Unois le temps de recharger le (ien, & de 
mettre en jouefon adverfaire qui aima mieuic 
fe rendre priibnnier que d'être tué. Depuif 
ce temps , il n'eft jamais forti de ion vil- 
lage fans avoir fur lui cette fauve ^ garde 
qui y à ce qu'il imagine » le rend invulné* 
lable. Il n'y a pas de doute que ce ne fpit 
cet événement qui Tait déterminé à embraflèr 
la religion chrétienne , &: à fe foumettre à 
la perfuafion de Rome. Je le fuivis jufqu'i 
k grande égUfe, où, en entrant^ iji pn|; 
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de reau-t>enite^& fit un figne de croix. Il 
le mit enfnite à genoux , & pria avec au- 
tant de ferveur que le plus dévot des Ca- 
nadiens. Mais revenons à mon fujet. 

La route , depuis Québec jufqu'ici , fuit 
à-peu-près le fleuve que Ton ne perd pas 
un inftant de vue , 6c le plus fouvent on 
longe le rivage : elle eft , par cette raifon ; 
très-agréable pour Jes voyageurs, & prin- 
cipalement en été, dû un vent frais, qui 
fouffle conftamment du fleuve , rafraîchit 
l'air. 

Depuis Québec jufqu'aux Trois-Rivieres, 
le fieuvt Saint - Laurent eft extrêmement 
large , & , dans cet endroit , il forme un 
beau lac, nommé le lac Saint-Pierre, dont 
rétendue eft fi vafte que l'œil ne peut at- 
teindre jufqu'à l'autre rive : on ne diftingue 
qu'un immenfe volume d'eau , femé de quel- 
ques .îles , entre lefquelles naviguent conti- 
nuellement une infinité de petits bâtimens, 
ce qui en rend la vue tout-à-fait délicieuife. 
La marée ne fe fait pas fentir au-delà de ce 
lac qui fe termine à quelques lieues au-deflu$ 
des Trois - Rivietes. On n'y retrouve plus 
que le fl^euve qui court avec une étonnante 

rapidité. 
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rapidité, &: au point de faire fept ou huîc 
milles par heure. On a peine à* fe perfuadet 
'que ce foit le même fleuve, car ou la marée 
monte , il fait à peine plus de quatre milles 
à l'heure ; & de Tinftant où fon courant n*eft 
plus gêné par le flux , fa rapidité augmente 
tellement , qu'à la hauteur de Montréal , 
elle parcourt plus de dix milles dans leinême 
efpace de temps. Il en réfulte que fa navi- 
gation eft extrêmement diflîcile , & qu'il 
n'y a qu'au moyen d'un vent très-fort, & 
favorable, en déployant toutes les voiles, 
que l'on peut parvenir à le remonter. Il y 
a des bâtimens qui, ayant vent contraire,' 
&• feulement de légères brifes , ont été auffi 
long-temps^ à remonter des Trois-Rivieres à 
Montréal qu'ils avoient été à faire la tra- 
verféè de l'Angleterre à Québec. 

La rapidité du courant rend le paflage 
du fleuve non-feulement défagréable, mais 
dangereux. Si l'on "n'a pas un pilote extrê- 
mement habile , on court rifque d'être em- 
porté à une lieue & plus de l'endroit où. 
Ton fe propofe d'aborder. Vous feriez furpris 
de l'adrefle avec laquelle les Canadiens ma- 
nient leurs piroques ; mais les Indiens ea 
Tome L ' G 
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déploient encore bien davantage avec les 
leurs qui font conftruites d^une manière ijx-i 
finiment plus légère. Comme ces deux es- 
pèces de piroques font d'un très-grand ufage 
dans ce pays, je tâcherai de vous les dé- 
crire de manière à ce que vous puiffiez vous 
en former une idée exade. 

Les canots que les Canadiens emploient 
ibnt appelles canots de bois , étant creufés 
à même le tronc de Torme rouge : on en 
voit d'affez grands pour pouvoir contenir 
vingt perfonnes, 

^ Les piroques des Indiens font conftruites 
avec l'éçorce du bouleau , & on les appelle 
piroques de bouleau. Ils en joignent les 
diflFérentes parties avec un fil formé avec 
Tintérieur de la même écorce, & les en- 
duifent avec une poix, ou , pour mieux 
dire, avec une matière bitumineufe , reflem- 
blante à la poix , afin de les empêcher de 
faire eau 5 ils en forment les côtes de branches 
d'hikôry. Ces piroques difierent de grandeur, 
les unes ne font faites que pour contenir 
deux perfonnes , & les autres peuvent en 
recevoir jufqu'à trente. 

Les Indiens conduifent aifémentx:es légères 
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bar 4^és , par le moyen de leurs {)agaîe$ i 
èc, quand ils marchéilt avefi le courant, 
leur vîteflTô eft prodigièufé ; un feul coup 
de rame fiiffit pour leur faire faire deux fois 
la longueur de la piroque^ Ce fiit dans une 
piroque de bouleau que le général Carleton ^ 
accompagné d'uii aide -de -camp, paflfa à 
travers la flotte ennemie , lorfqu'il quitta 
Montréal pour aller mettre Québec dans un 
tneilleûr état dé défenfe. 

Ne voulant pas manquer iWcafîôn que 
tn*offre un officier qui part pour Québec ^ 
&: qui fe charge dé ma lettre , je fuis obligé 
de conclure. Vous y découvrirez Êicilement 
la main & le ftyle dU jeUné voyageur, 
à qui tout ce qu'il, rencontre de nouveau 
fait ouvrir de grands yeux j tout ce qu# 
je defire eft qu'elle vous procure un quart* 
d'heure d'amufement. Je fuis, &c« 
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LETTRE XIL 

D& Montréal , le a£ Novembre lyy^. 

Monsieur et cher ami. 

Avant de vous faire la defcription de cette 
ville , je vous parlerai de Tîle fur laquelle 
elle eft fituée , & d'où elle tire ^on noKU 

Cette île , qui a environ dix lieues de 
longueur fur quatre de largeur, eft formée 
par le fleuve Saint-Laurent. Au centre fe 
trouvent deux grandes montagnes , qui font 
les premières que Ion apperçoit fur la rive 
feptentrionale du fleuve , & auxquelles les 
premiers qui pénétrèrent dans ce pays ,. don- 
nèrent le nom de Monts-Royaux ; Vile prit 
de-là le nom de Mont - Royal, &: enfuite, 
par corruption , celui de Montréal. 

De tous les pays adjacens , on convient 
qu*il n'y en a pas dont le climat foit auflî 
doux , auflî agréable , & le fol auflî fertile. 
A^vec tarit d'avantages naturels , n*eft-il pas 
furprenant de la voir fi peu habitée & li 
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mal cultivée. Excepté à deux ou trois milles 
autour de la ville , le pays eft couvert de 
bois , &c on n'y voit que très-peu de plan- 
tiations. 

Une chofe qui n^eft pas moins remarquable, 
c*eft que cette île en contient un^ plus pe- 
rite, d'environ trois milles de longueur, &: 
d'un demi-mille de largeur , formée par deux 
faignées du fleuve Saint-Laurent. Sur cette 
petite île , appellée t'IJle de Jéfus , on a abattu 
prefque tous les bois , & on a bâti une 
petite égiife, & quelques maifons qui font 
un très-joli point de vue, en les regardant 
de Montréal. Elle eft fituée de manière qile^ 
vous ne pouvez pas faire beaucoup de chemin,, 
dans quelque diredion que ce foit , fans, 
rencontrer HJle de Jéfus , ce qui fait une 
agréable diverfion pour Toeil du voyageur , 
fatigué de n'avoir apperçu, )ufques-là>, 
que des arbres. 

Il eft très - diflfîcile de gravir les deux 
montagnes dont je viens de vous parler , & 
de parvenir jufques fur leur fommet^ mais. 
Ibrfqu'on Ta atteint on eft amplement dé- 
dommagé de fes peines , & des dangers que 
Ion a bravés , par la perfpedive magnifiquet 
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qui s'offre de tous côtés à la vue. On do-* 
mine Tile entière & le pays adjacent, à 
plufieurs lieues à la ronde. On peut même 
appercevoir de4à les montagnes qui s*élevent 
au-deflîis du lac ChampUân , & que l'on ap^ 
pelle les Montagnes^Verw , quoiqu'elles foient 
à près de foixante milles de diftance. Ce 
n'eft cependant qu'une vaftc forêt que Ton 
a fous les yeux ; la fcene n'eft diverfifiée 
que par trois objets: la ville de Montréal, 
le fleuve Saint-Laurent, & les montagnes 
de Chaniblec. Ces monta^gnes font très-belles, 
& , ce qui les rend encore plus remarquables , 
c'eft qu'elles s'élèvent d'un tçrrein abfblu- 
ment uni, &• qu'on n'apperçoit pas une 
feule monticule à plufieurs lieues à la ronde. 
Elles font infiniment plus hautes que les 
montagnes de Tile de Montréal» 

La ville forme un quarré long , partagé 
en rues régulières &r bien alignées. U y a 
plufîeu.r? églifes , m^is elles fe font reffenties ^ 
auffi bien qu'un gr^nd nombre de maifons^j 
des ravages de cette guerre, 

Montréal eft entouré d'une muraille &: 
d'un fofîe à fec, au bout duquel fe trouve 
ijne forterefle. U v a plufieurs années que 
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Ton eônftruifit les fortifications pour fe mettre 
en état de défenfe contre les Indiens ; & , 
depuis le conunencenaent de la guerre , on . 
y a fait des augmentations confîdérables^ 
Cqtte ville eft cependant fituée de ma- , 
niere à ne pouvoir pas (butenir un fîege 
régulier , ayant plufieurs monticules qui la. 
dominent de differens côtés. 

Lorfque le Canada fut cédé aux Anglois ^ 
Montréal étoit prefque aufïi confidérable 
que Que|?ec, maiidepuis^, cette ville a fouf- 
fert beaueoiip dédommages par le feu. It 
eft même fiirprenant que , dans un moment 
ou dans un autre , elle n*ait pas été tota- 
lement détruite. L'hiver , lorfque les habitans 
vont fe coucher , ils ont coutume d'allumer 
un grand feu dans leurs poêles , &: de le 
laiflfer brûler toute la aniti ces poêles font 
rouges le matin, &• vous pouvez juger, 
par-là , du danger que courroient fes maifons y 
quand elles étoient toutes de bois. Il refte 
im fort petit nombre de ees anciennes mai- 
fons , excepté dans les fauxbourgs de la ville* 
Prefque toutes font aujourd'hui bâties ea 
pierres. 

Les habitans de cette ville , aifift que ceux 

G4 



Digitized by VjOOQlC 



( 104 ) 
de Québec , ont été tant de fois expofés au 
ravage des flammes , qu'ils conftruifent 
maintenant leurs bâtimens de manière à être 
en fureté , non-feulement contre le feu , mai$ 
encore contre les voleuts qui feroient tentés 
de s'introduire chez eux. Les précautions 
qu'ils prennent font aflèz fingulieres pour 
mériter votre attention. 

La manière confifte en un étage élevé 
bâti en .pierre 5 les appartemens font fëparéi 
par des murs fi épais que fi le feu prenoit 
dans une des chambres , il feroit impofEble 
qu'il fe communiquât aux autres. Le haut 
delà maifon eft couvert d'une voûte épaiffe, 
& , quand même le toît qui eft au-deflus 
fetoit en feu, les flammes ne pourroient 
pénétrer jufques dans l'intérieur , ni caufer 
aucun dommage. Québec ayant été plu- 
fleurs fois aflîégé, les habitans font cette 
voûte à 1 épreuve même de la bombe. 

Chaque appartement a une double porte , 
Tune de bois dans^ l'intérieur , l'autre de 
fer à l'extérieur , on ne ferme cette der- 
nière que lorfque les gens de la maifon vont 
fe coucher. Les fenêtres ont de même* de 
doubles volets. Pour la principale porte de 
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la maîfon , cette précaution ne paroît pas 
encore fuffifante , & on ajoute une troifieme 
porte de fer qui fe ferme en-dedans.- 

Ces portes & ces volets font faits d*un 
fer battu qui a près d'un- demi-pouce d*é- 
paifleur , & ils font pleins. Vous vous ^ 
imaginez , peut-être , que cela doit donner, , 
à la maifon , une fe>rt vilaine apparence ? 
Au contraire ; comme ils font la plupart 
peints en vert , cela contrafte très-agréa- 
blement avec la blancheur de la maifon , 
qui en acquiert un nouveau luftre. 

Les marchands de cette ville font main- 
tenant très-occupés à faire leurs préparatifs 
pour expédier les. fourrures deftinées pour 
l'Angleterre , avant que Thiver devienne 
plus rigoureux. La raifon' qui les engage à 
difierer fi long-temps eft qu'ils attendent 
que tous ceux qui vont en trafiquer avec 
les Indiens foient de retour; & il y en a 
plufieurs qui ne font que d'arriver. Les 
marchands retardent, en général, leurs envois 
aufli long-temps qu'ils efperent de voir re- 
venir leurs commiffionnaires ; & ce retar^ ' 
eft quelquefois fi long q^u'ils manquent. 
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pour cette année , à fe défaire de leurs maf- 
cbandifes. 

Les gens qui vont négocier avec les na- 
turels , rencontrent , fans cefle , tant/ de 
difficultés , tant de dangers ; leur vie eft fi 
fouvent expofée , qu'il n'y a que la certi- 
tude qu'ils ont d'amafler une grofle fortune, 
en trois ou quatre voyages , qui puifle les 
déterminer à les «itreprendre. 

Ils. partent au printems , en bande de 
vingt ou trente perfonnes, & munis de huit 
à dix grands canots de bouleau. Ils n'ont 
point de route fixe à prendre ; mais ils 
vont du côté où ils efperent rencontrer 
quelques hordes d'Indiens. Ils voguent la 
plupart du temps fur les lacs qui fe trouvent 
dans les pays élevés. Quelquefois ils portent 
leurs marchandifes &: leurs canots à travers 
les torrens qui font des faignées du fleuve, 
dont la rapidité eft augçientée par les def. 
centes , ou bien ils gagnent , par terre, d'au- 
tres rivières qu'ils remontent pendant quel- 
ques lieues : s'ils ne rencontrent pas d'Indiens, 
ils reviennent alors fur leurs pas jùfqu*au 
lac , & pourfuivent leur route vers le cou* 
chant. 
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Les marchandifes qu'ils emportent avec 
eux , pour les changer contre les fourrures , 
confiftent principalement en eau -de-vie , en 
tabac , &: en une forte de couverture de 
laine ou ferge extrêmement épaifle. Ils pren- 
nent encore d^s iuiîls , de la poudre , des 
balles, des chaudières, des haches , des 
tomahawks , des miroirs , du vermillon & 
d'autres peintures ; & quand un Indien ap* 
perçoit parmi ces objets quelque chofe qui 
lui fait envie, ou dont il a befoin, il en 
donnera , en peaux , dix fois la valeur. Mais 
c'eft principalement de la poudre , des balles , 
des peintures , de Teau-de-vie &: du tabac, 
doQt ils font curieux. 

Ces marchands trayerfent, avec une adrefle 
&: une patience incroyables , les plus grands 
lacs , & les rivières les plus larges , portant 
avec eux leurs marchandifes jufques dans 
les endroits les plus reculés de l'Amérique. 
Us font ordinairement abfens pendant environ 
trois ans, Avant leur départ , ils font leur tefta^ 
ment , ils mettent toutes leurs affaires en règle ; 
plufîçurs d'entre ces compagnies, ou quel-^ 
quefois toute la troupe entière , ayant été 
lyiis à mort par les Indiens qui vouloiept. 
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OU s^emparer de leurs marchandifes , otf 
venger la mort de quelques-uns des leurs, 
due à Tefifèt des fufils qui crèvent dans leurs 
itiains , &rxjue ces marchands leur ont vendu. 
C'eftun événement qui àrrivefréquemment, 
car les fufils dont ils fe muniffènt n*ont 
janmis été éprouvés , & ne font pas fuf- 
ceptibles de l'être. Les Indiens n'attendent 
pas qu'ils rencontrent l'homme qui leur a 
cédé l'arme meurtrière pour exercer leur 
vengeance 5 il leur fufïît que ce foit un de 
fes compagnons. Je dois vous obferver que 
les fufils que l'on prend , pour être ainfi 
Croqués , font montés d'une- manière très- 
propre , afin d^attirer les regards de ces 
pauvres créatures j & très-fouvent , après 
avoir tiré cinq ou fix coups , ils crèvent 
dans la main du malheureux acquéreur qui 
perd une main, un bras, ou quelquefois 
la vie. Ceux qui font ce commerce doivent 
certainement être meilleurs juges que moi 
de ce qui leur convient de faire à cet égard, 
mais je ne puis m'empêcher de penfer qu'il 
y a en cela de la cruauté, & même une 
fort mauvaifé politique. ~ 
t Une récompeiïfe ayant été promife àcelui 
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qui découvriroit un paflage au nord-oueft 
de rAmérique , ou fi le continent tou- 
choit aux grandes Indes , fuppofirions toutes 
deux très - accréditées par les Européens; 
plufîeurs de ces marchands ont tâché de 
trouver quelle étoit la véritable. Comme il 
fe fait 3 chaque année , de nouvelles dé- 
couvertes , il n'y a pas de doute que Toa 
ne fafle auffi celle-là , foit dans un temps ^ 
fbit dans un autre. Celui qui a , jufqu'ici , 
pénétré plus avant eft un nommé Henry : 
il a rapporté avoir voyagé pendant dix jours 
dans une grande plaine couverte feulement 
d'une herbe fort épaifle , de trois à quatre 
pieds 4^ hauteur, &: qu'il avoit rencontré 
de nombreux troupeaux de buffles , & ob- 
fervéles traces de plufîeurs autres. Le onzième 
jour de fa marche , il arriva fur le boni 
d'une grande rivière qu'il n'ofa pas rifquer 
de traverfer dans un canot : l'eau de cette . 
rivière étoit falée , & fbn cours étoit d'une 
incroyable rapidité ; ce qui lui fit conclure 
que c'étpit le paflage du nord-oueft, cherché 
depuis fi long-temps. ' 

Que cela foit ou non ^ il eft bien à defirer 
que lorfque la malheureufe querelle qui 
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fëpare l'Amérique de la mere-patrie fefà 
terminée , le gouvernement s'occupe d'une 
découverte auffi importante & qui. Il elle 
étoit faite , tourneroit à l'avantage , non- 
feulement de l'Angleterre, mais même du 
monde entier. Nous avons déjà fait des dé- 
couvertes fi fufprenantes & fi utiles dans 
les mers du fud , qu'aflurémeilt celle-ci pour- 
roit paroître d'une importance affez grande 
pour juftifier là dépenfe d'une expédition que 
Ton confieroit i des peffonnes capables de 
s'en acquitter , & qui iroient vérifier le fait* 
Si, après tant de vains eflfbrts , un homme 
fe préfente, dont l'ame noble & coura- 
geufe fe fente capable de braver tous les 
dangers , de vaincre toutes les difficultés » 
fi cet homme eft doué d'une patience que 
rien ne puifle ébranler ; s'il eft animé a'un 
defir ardent d'acquérir de k gloire , feul 
motif qui puifTe engager Thomme à méprifer 
la vie en le rendant propre auk plus grandes 
entreprifes; s'il eft aflez éclairé pour jugeir 
fainement des objets qui fe préfentent à fes 
yeux ; s'il a aflez de bonne foi pour ne 
rapporter que ce qu'il a vu 5 fi , dis - je ^ 
cet homme fe préfente ( & il en exifte aiTu* 
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riment) & qu*il parte' chargé de cette com^ 
iniffion glorieufe , il eft à croire que fes 
recherches feront couronnées du fuccès. Mais 
dans le cas où, après une telle entreprife, 
ce paflàge célèbre refteroit encrfre inconnu , 
on doit conclure / ou qu'il n'exifte pas , 
ou qu'il n'eft pas donné à l'homme de le 
découvrir. 

Je n'ajouterai rien à ces réflexions, dans 
la crainte de manquer l'occafîon de vous 
faire pafler ma lettre. Je fuis, &c. 



LETTRE XIII. : 

De Montréal j le 30 Novembre 1776» 

Mon cher ami , 

J'allai , il y a quelques jours , rendre une 
vifite à notre ami Shlagell , du vingt-unième 
régiment , à Saint- Jean , où il eft en quartier 
d'hiver. Je ne vous dirai pas que j'ai trouvé 
l'endroit fort ^agréable j il a tout l'air d'un 
chantier, & on paroît y être f<s>rt occupé. 
On y i:adoube maintenant les vaiflèaux de 
h flotte qui étoit fur le lac , ainû que les 
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bâtimetis enlevés aux Américains. Us font 
pofés fur les formes pour les garantir de 
la gelée ; & , au printemps prochain , ces 
bâtimens, avec ceux que nous avions déjà, 
& les derniers pris fur les Américains , for- 
meront une flotte infiniment fiipérieure à 
celle qu'avec tous les eflforts poflibles no» 
ennemis pourroient envoyer fur les lacs. 

Nous avons ici deux Goélettes , le CarUton 
& la Maria > elles ont été bâties en Angle- 
terre de manière à pouvoir être démontées 
& tranfportées par terre. Après qu'elles 
eurent fait voile depuis l'Angleterre jufqu'à 
la bouche des torrens, qui les. empêcha de 
remonter jufqu'à Saint- Jean , plutôt que de 
perdre du temps à les démonter & à les 
remonter, M. Shanck , lieutenant de marine, 
& habile officier , informa le général Carleton 
qu'on pouvoit les tranfporter entières & par 
terre jufqu'à Saint-Jean , .fur un berceau, 
en faifant une bonne route pour les con- 
duire. Le général goûta cet avis & on em- 
ploya toute larmée à couper une route. Oa 
avoit déjà fait faire un demi-mille à l'un de 
ces bâtimens , par le moyen de cables atta-* 
chés à des linges , de dix en dix toifes \t 

maij^ 
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Sùm le général s'appercevant que ce môyeil 
prenoit tout autant de temps que Vautre, 
&: donnoît beaucoup plus de peine, il or- 
donna dp dënibnter les deux grelettes, ce 
qui fut fait en auffi peu de temps que J*on 
en avoir mis à faire airriver Tune d'elles à 
un demi^c^Ue» 

Nos forces nav^ , fur les lacs^ étant 
Tété dernier de beaucoup inférieures à celles 
des Américains , on a jugé néceflaire de les 
augmenter Tous les ouvriers ont été em- 
ployés fans relâche à conflniire une frégate , 
tandis que Tarméé coupoit le bois nécef^ 
faire y eUé eft maintenant en auflî bon 
état que toutes celles que le roi a dans fà 
marine. Je crains que vous ne m'accufîez, 
mon ami> du droit que s'arrogent lés voya- 
geurs , quand je vous dirai que Ton a em^ 
ployé tant de diligence à tohftruire cette 
frégate , que 3 vingt-huit jours après que la 
quille eut été placée , elle fut lancée > &: , ce 
qui vous furprendra plus encore, c'eft qu'ii 
n'y avoir que feize ouvriers qui travaillaflènt 
à"" fa confkruâion, encore J'un d'eux s'^étant 
grievementbleâ^,^le troifieme jour, d*un<:oup 
TomeL * « H 
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d'heftHimétte ) nefuMl en état de travailler 
que fort peu« 

Vous jugez quelle dut être la furprife des 
Américains , quand ils vinrent fur les lacs , 
d-y trouver cette frégate , fâchant que, lor^ 
qu'ils avoient quitté Saint-Jean, il n*y avoit 
pas de pareil bâtiment : malgré cda , ils atta« 
querefit courageufem#t notre flotte, 6c le 
vaifleâu neuf n'eut que peu de part à l'adion , 
le vent lui ayant manqué. Ce* fut le Car- 
leton & la Maria qui fupporterent k plus 
grande partie dn choc , & qui furent trèi- 
endommagés. Le général Carl^etoé Àoit à 
bord de la Maria pendant Taâion , & 
échappa de près à la mort, un boulet de 
canon ayant paflTé tout à côté de lui pendant 
qu'il donnoit des ordres à un de fes officieri* 
Le général, avec ce fang froid & cette in^ 
trépidité qui forment la bafe de fon ca^ 
radere^ n'y parut pas faire attention; mais 
fé retournant , il donna fes ordres avec au- 
tant de tranquillité que s'il eût été parËû-* 
tement en fureté. 

Cette place , i^u'on appelle la def da 
Canada , fera très^focte lorfque les Quvtagffs- 
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feront achevés. Il n*y à maintefiorit que de* 
cabanes conftruites à la hâté , potir y recevoir 
ies ouvriers 6c les foidats. Les anciennes 
cabanes , ainfi que le fort qiii a; été détruit 
paf Uè Américains, lorfqu'ils ï'otit aban-» 
donné ^ étoient autrefois entourés de hoii 
* qui oht ét4 abattus à une aflez grande diP» 
tancci 

Polir qtl^ vous puiflîez vbîis formet fanô 
Itiftë idée de cette placé importante j je 
joins ici uii deffin repréfèhtant; les deux re-« 
doutes, ainfi que la corderie, lé vaifleaU 
fur lé chahtief, ifc les autres bâtihieris k 
Tancfé près du fort. J*ai pris cette viie dii 
fort érigé fur la iive èppofée de la rivierd 
SoreL 

De SaititJeah j'allai à lllé aiîx Nôix ^ 
qui èft ie pofte avancé de rarmée, 6c fiii^ 
laquelle le vingtième régiment eft fcantohné.' 
Cette île a énviroii un mille &: defaii de 
longueur fur trois-qttartii de taillé dé largeur J 
éUe étèit entièrement couverte de bois , 
mais on en a abattu une grande partie i 8d 
)'imaginè quWnt la fei de Thivér il n'etï 
feftera qtie biett peu. Quoique la faifôn foit 
fi £»rt a^vancée &r dam un climat fi froid^ 
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le régiment qui y eft ftariontlé eft^'encofè 
fous les tentes , &c y ireftera •probablement 
/ufqu'aprèsNôëlj époque à laquelle lescorps- 
de- garde que Ton va oonftruire feront 
achevés. 

Ces corps-de-gardes ou petites fortereflès 
n'étant pas généralement connus eii Angle- ' 
terre , vous ne ferez vraîfemblablement pas 
fâché que je vous en donne- «ne idée. Ils 
font conftruits de pièces de charpente pofees 
Tuné fur l'autre , & d'une épaifleur fuffifànte 
pour réfîfter aux coups de moufquets. Ces 
bâtimens font aflez larges pour contenir 
cent ou cent-vingt hommes* Il s'y trouve 
deux pièces Tune aû-deflus de l'autre , & ^ 
• dans la chambre fupérieure , il y a une 
fëparation pour les officiers. Dans chacune 
de ces deux chambres , font deux pièces 
d'artillerie & quatre ouvertures pour pointer 
les canons de quelque côté que ce petit fort 
- foit attaqué. îl y a en outre des meurtrières 
au niveau du fol, à travers lesquelles, au 
cas où l'ennemi viendroit pendant la nuit 
pour omettre le feu au fort, on pourroit 
tirer fur les aflaillai^. Ces • corps-de-garde 
font excellons pour la défenfe/& pluûeuri 
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fois m nombre d'hommes trës-pea. confia 
dérable a rèpouffé un ennemi . trois, fois 
plus fort. Pour que vous puiffiez mieux 
comprendre encore la conftruâion de ces 
fortes de fortifications , dcmt Tufagen -eft pa? 
fort commun , je joins à ma lettre un deffin 
qui en lepréfente Télévation , & . un. autre 
la coupe. 

Les foldats^, non * feulement ceux qui 
habitent l'île aux Noix , mais encore ceux 
qui Ibnt en quartier de Saint- Jeap , ont été 
fort fujets au fcorbut , n'ayant , pour toute 
nourriture, que det falaifons 5 mais ayant 
bu de k bierre de fpmce , ils font to«^ 
maintenant en parfaite famé , ce qui prouva 
que cette liqueur efc un excellent anti-feor^- 
budque. Le fpruce eft (i bien connu ea 
Angleterre qu'il n'éft j)as àécôffàtre de m'é^ 
tendre ^r ce fujet ; la feule difierence qu^ 
y ait entre celui dé de pay? &c celui d'Aiï- 
^leterre , c'eft que l'un eft fait avec les bran*- 
ches même de l'arbre qui croît ici ( le fa*^ 
pinette lioir ) & que,^chôï vous, <î-*eft' dte 
l'eflènce fle fpruce dont on fait uJ(age.::C> 

Comme la rigueur dé la faifon intercepte 
toute communication/ cette lettre, eft k 
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ftémiera que vdtis devçz attendre de mol 
Jufqu'à ce que l'fciver fijtfle place au printr 
fems. Quoiqu'il mç foit impofflble de vou$ 
(écrire , foyez aflUré que je pe Çeflëfli d9 
penfer à vpus. Je fuin^ &Ct 

Pe Montréal, le ^S Janvier 1777, 

,1 £ ne m^attendois pas , mon dier ami , à 
pouvpir vous donner fir-tôt de xaçs nouvelles! 
inais un t>âtiment partant poiir^ rendre à 
NeWrYork , par U voie de Ticonderoga | 
fo profite de cette occafipn ipour me rapr 
^Ikr à votre fouvenir, Puis-rje employer 
plus agréablement des inA;ans de loifir , qu'en 
vous les confacrant l Je vous dirai queU 
fi>nt ici les amufemens de Thiver, Le prior* 
çipal d'entre eux eÇk de courir fur h gl^ce« 
^n traîneaux; les tubitans forment enfemblei^ 
^ tous les jours , de nombreufes parties. Qn{e. 
fend ordinairement à la pointe aux Trembles^ 
4k Çay«Çi| crois UewesdçççtwviUe: il yîtm» 
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HoJlandoife , établie à cet .endroit, qui a la 
réputation de faire d'excellentes faucifles, 
&:. c'eft dans fa maifon que l'on s'arrête 
prefque toupurs pour en manger &r pour 
boire du Porftr ( bîcrre forte faite à Londres)»^ 
Comme le vent du nord , qui fouffle çonti-. 
nuellement» eft très- piquant « on arrive là. 
avec bon appétit ^ & j'a^ fouvent fait ce. 
petit repas de préférence à celui qui m'at-^ 
tendoit au logis. Très-peu, de nos «dîners 
de corps fe paflent dans rx>rdre & dans la. 
décence que Ton devroit y obferyèr^ &. 
pour les rendre agréables, & pour Thonnôur^ 
de la profeffion , parce qu'il s'y trouye uc^ 
trop grand nombre de jeunes gen$ in^ifd-- 
plinables. Mais retournons aux parais 4^ 
traîneaux. ^ . , i . \ 

Vous vous imaginere^p ^ iàns doutef que 
€*eft aller chercher bien loin une colatiofj 
que de faire neuf milles pour aller & neuf 
milles pour revenir avant, le dîner ; maii 
cette ^manière de voyager efl fi pron^te que 
la plupart des babitans qm- ont afiàire à 
Québec retardent leur voyage jufqu'à c^te 
làifon de l'apnée , afin d'eflisyer moin^^ d$ 
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fiitigues , & d*êtTe moins long-temps ^ 
route. 

Les traîneaux font de diS^rthtei formes 
&: repréfentent ou de$ oifeaux ou des qua- 
drupèdes 5 ils font malgré cela conftruits i- 
peu-prfes for un même principe ,' avec cette 
feule différence que la caiflè des traîneaux 
dei gens du peuple touche à la glace -où 
à là neige , & que les traîneaux des gens 
d'un rang plus diftingué ont leur caifle éle- 
Vëe'â bi hairteur de deux pieds, for une 
foite de train. Ils font peintsr de diflfërëntes 
couleurs , foivanrle caprice du propriétaire. 
Plùfréiirs ,^ pour contrafter uvec la faifon, 
font peindre, for lés panneaux de la caiflè, 
lé tonnerre , les éclairs ; & , comme je viens ^ 
de le dire , c'eft une manière très^prompte 
dç voyager , car les chevaux du pays font 
âifément quinie tnllles par heure , for la 
glacé. -Les habitàns regardent comme peu 
dé chôfe, d'aller- feire , le matin , une vifite 
à leurs amis , à quarante ou cinquante milles 
de diftance,' & de'revenif le même joun 

Quoique le courant du ^fleuve foit extrê*» 
Wigment rapidç ( & il çft à préferit tout^i 
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iâît gelé ) , il y a icependant des fources 
i^'eau chaudes qui ne gelant pas. Pour mettre 
les voyageurs à l'abri du danger qu'ils cour- 
roient en 5'approchant trop de ces abîmes , . 
chaque paroifle , auffi-tôt que la rivierç eft 
prife , eft obKgëe de planter de grands pins 
dans la glace , à la diftance de dix pieds 
les uns des autres. Ces arbres étant de nature 
à refter toujotu-s verds, & recevant une cer- 
taine hiânidité de la glacé , ils confervent 
leurs feuilles pendant tout lliiver^ &, quand 
^ovLi voyagez fur le fleuve , vous courez 
toujours au milieu d'une avenue agréable. 
• De chaque côté de la rivière, la glace 
eft tout-à-iait unie ; mais , dans Jon centre , 
où le courant eft fi rapide, la glace forme 
des montagnes d'une hauteur prodigieufe , 
que les habitans font obligés de couper 
•pour fe former un paflage par où ib puifftnt 
traverfer la rivière. Les bords font tellemerit 
pris qu'ils peuvent porter des voitures long- 
temps avant que le milieu defle de couler; 
" mais quand il commence à geler , le bruîit 
de la foudre n'eft pas comparable à celui 
que Ton entend. Ce bruii eft bccafionne 
par la grahde qùahtité dé gros^açons qui 
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fe précipitent les um fur les autres dis qullf 
trouveiit de U réfiftance , &: foiment une 
infinité de montagnes plus ou moins hautes: 
Dans les vallons qu^eÛcs forment ^vFair eft 
d'un froid infupportable j & , lorfque vous 
arrivez ^ur le fommet de Tune d'elles:, vous 
oubliez prefque la rigueur de ce froid pour 
vous arrêter à confidérer k forme des gla- 
f ons qui font variés à Tinfini , les uns repré* 
fentant des pyramides , des cônes , des globes j 
& d'autres prenant la figure d'homines , d'oi- 
leaux , &c de toutes les efpeces poffibles d*ar-^ 
nîmaux ; en un mot , il n'eft pas de defcription 
qui puiflè rendre la beauté de ce fpedacle, 
& rimagination de Tbomme n'eft pas zSkz 
féconde pour lui en faire concevoir une 
jvAq idée. 

Les Canadiens ont entr'eux une coptume 
ftu dou ^ç^^ f^arottnjîngulicrt : au comia^^enr 
fement de Tannée , les hommes font tout 
Jle tour de la ville &: entrent dans chaquis 
maifon » ou ils embr^flènt la maîtreilè c(vi ^ 
|ogis qui refte , pendant trois jours, toujou^ 
difpofée à recevoir leurs vifîtes. Les habita%i 
ie connoiflant prefque tous , une maîtr^ 
4©; çoiaifon^, par confëqueat, embr^flee 
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pat U plus grande partie des hommes dé 
h ville. Le baifer fe donne, à la ftançoife,, 
Jm U. JQW 5 &, lorfque TaccoUde a été 
donné|^ à une dîune fur nm JQue, die pré» 
fente Tautre, 

Les éi^mss angloifes» qui font établies id)^ 
piut^ que d# paroitre iinguUeres , fe fou* 
4i>ettent à cet ufage, excité que. le baiièjr 
fé donnes à \i^ manière angloife. Je croîs 
cependant que la méthode f rançoife eft pr&« 
fërable à la nôtre , dans unç occafion par 
reillç , où une dame eft pbBgée de recevoir 
-des baifers de tous ceux qui fè préfentent 
Il me fenible vous çntendre àxttyfms dwui 
il. a fim mj/i fa fQurnécj c'^ vrai> je Tai 
faite ^V9c un autre officier ; nous éprouK 
vaines même une trèsrgran^e mortificatio|i 
dans la maifon d'un march^tnd aqglois qni 
^ une fupfrbe f^mme^ Vous pouvez fou{^ 
jçonner quç nous ne nous fîmes pas prior 
pour entrer , & que tous deux nous brâlioiy; 
de jaous conformer à TuÊige ; mais vou^ 
juriez ri :de. la mine que nous Bmes lor(^ 
que la première perfbnne que nous appei^ 
çi&mes dans la maifon fut le général Philipps^ 
Il li»ÙQk »tt«04r^ fon départ »v»nt d'^n^* 
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fcrafler k maîtreflè de k maifon , & fa 

vifite-ne kifla pas que d'être longue. Peur- 
être pènfèrez-vous qu'en ce cas , le plaifir 
dût être renforcé par k contemplation & 
par l'attente. 

' ' Vous devez fuppofer que , n'ayant jamais 
été jufqu'ici dans un pays catholique ; j'ai 
été curieux d'examiner les cérémonies de 
k fête de Noël. Le foir précédent , je me 
rendis à k grande églife , où il. y avoit un 
concours: prodigieux , &: je m'approchai fe 
plus près poflible de l'autel. Vers neuf heures, 
le fervice commença par des prières & des 
antiwines , ce qui dura jufqti'à dix. On 
apporta alors le terceau , & , lorfqu'il parut, 
le peuple poùffà un grand cri. On (è remit 
^nfuite à prier & à chanter jufqu'à minuit , 
où l'ofEdantproduifit, à la vue du peuple. 
Une figure de cire repréfentant un enfertt 
'ftperbement habillé. La tnùfîque partit luffi- 
tôt & ^' accompagnée d'un nouveau cri 
de joie. L'enfent ayant été dépofé dans k 
crèche , on le berça jufqu'i une^heure, que 
la cérémonie finit. . 

• Dans quelques-uns des coùvéris , îl y a dçs 
figures de cire parfaitemefft^ bîeiîi' travaillées* 
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H exifte* entr'autres une repréfentation dû 
meffie , faite de manière que fa taille aug-^ 
mente tous les jours , & que , d'abord dafts 
Tenfance, il arrive , paf les di£fërentes gra- 
dations, jufqu'au point de grandeur où Ibn 
fupppfe qu'ëtoit parvenu notre fèigneur , 
lorfqu'il alla prêcher, pour la première fois, 
dans le temple. Quand j'allai, le jour de 
Noël /voir cet ouvrage curieux, ilyavoiç 
taffï une figure de Saint-Jofeph, vêtu d'un 
habit écarlate, & ayant, fur fa tête, une 
perruqse nouée i une autre repréfentant la 
vierge Marie , &: une^utre repréfèntant un 
eniant couché dans une crèche , on voyoit 
à côté une tête de bœuf &c une tête d'âne 
qui paroiâbient attachés à là même crèche* 
Peu de jours après on avoir changé cette 
décoration , &: on avoit mis à la place les 
mages venant faire leurs offrandes au (au- 
* veur du monde, Oa continue à repréfenter 
* ainfi , & fucceffivement , tous les événemens 
de la vie de Jéfus-Chrift, jufqu'au temps 
de fa première [prédication dans le temple. 
Dans quelques momens que j'entrafle dans 
Téglife , j'y ai toujours vu un grand nombre 
de perfonnes profternées & ]^riant. ^ 
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li ieroit indiHLMônnable que je téfmiiia^ 
toa lettre fans vous parler dé lliutnanité du 
général Catleton« Il a fait habiller tous les 
|>rifbnniers qui , pour la plupart i étoiènf 
prefque nuds. Il a permis que plufietirs re- 
fourtiaflent chez eux , en donnant leur parole 
de ne point porter les armes pendant le 
tours dé la guerre. Ceu3^ qtii font fur le 
point d*étre échange! ont de même été ha-» 
billes, & on n'a point fait ^ à cet égard ^ 
Ja moindre diftinâion entre euk & nôi 
foldats. ♦ 

Le hafafd peut Aie tnettré dans le «u 
d'être aufE fait quelque jour prifonnier; b 
feul vœu que je puifle former , c'eft de n'être 
pas -traité plus mal que ceux '-là hè l'otlf 
été ici. 

Le nioyen qtie j'emploie pour vous fàiréi 
pafler cette lettre n'étant pas bien fur, peut- 
être ne vous parviéndfa^t^elle pas; ihais fi 
vous la recevez , qu'elle vous fafle part de# 
vœux toujours ardens que je fbrme pour 
votre bonl^eun Votre , &:* 
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j" - '"' - " ' " -■ " ' " "^TTHfggi? 

LETTRE XV. 

De Moiltréal^ le 2^ /anvier 1777; 

Mon cher ami, 

Nousibïnmes maintenant au fort derhîver^ 
& , d'après ce que je vous ai déjà dit, peut- 
-être feriez* vous ttnt^ de cfoire- qu'il n'y 
a pas au monde de pays plus d^fagréable 
que cdui-ci, ni d'êtres plus malheurerat 
que les gens qui l'habitent } c'eft tout le 
contraire : les hâbitans de la ville &: de 
la campagne paroiflent être dans leur éU^ 
ment; on ne voit que parties de traîneaux ^ 
feftins , &: amufemens de tous les genres* 
Les Canadiens ont , pour la danffe , le même 
goût que les François •, & ils fé raflemblent 
prelque tous les foirs tantôt dans une maifbii 
& tantôt dans une autre, pour fe livret à 
ce divertiflement. 

Quoique l'air foit fi froid ,. les habitant 
ne reftent jamais chez eux pendant le cours 
de la journée, à moins qu'il ne tombe de 
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k neîg^, ce qui arrive rarement. La pfe-. 
miere chute de neige eft ordinairement lé 
feule qu'il y ait, & elle dure deux ou trois 
jours , après lefquels le temps le remet aa 
b^au. Depuis un mois nous a^i'ons toujours 
eu un ciel (erein , & j excepté une feule 
fois , nous n'avons pas vu un nuage au* 
deflùs de nos têtes. 

L'air que Ton refpire dans le Canada eft 
regardé comme le plus fain de tout le globe , 
& , malgré cela , les Canadiens font^ très-?^ 
fujets à la pulmonie- On eft étonné lorfque 
i'on confidére le grand nombre de ceux 
qui meurent avant d'arriver à l'âge de ma^ 
turité ; mais auffi quand ils y font parvenus^' 
ils atteignent prefque tous à la vieillefle. 

Un médecin célèbre, le doâ:eur Kenneby, 
qui èft attaché à notre armée, attribue cela 
aux poëlçs dont les Canadiens fe fervent, 
pendant Jl'hiver ; & il eft d'avis que , s'ils y 
fttbftituoiént une autre méthode de fe pro* 
curer de la_ chaleur , ils vivroient très4Qng* 
temps. La raifon qu'il en donne eft que leur 
habitude eft de tenir leur poêles toujours 
'extrêmement échauffes j quand ils viennent 
du dehors, où il fait fi froid, & qu'ils 

entrtsnt 
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ffitfMt dans une de cas chambfes , ils font 
prefqua fuflfoqiiâ* Combien cela ne doit*^ 
9 pas être dangereux pour la fanté , fur« 
tout pour les enfans » qui y fans cdfle ^ 
paflent du chaud au froid. Leurs poumoûs 
6c tous leurs pores font^dikt^s par la chaleur 
des poêles» ils s'expofent ènfuite au grand 
froid, fans prendre aucune précaution, & 
les humeurs, qm font fubitement arrêtés , {à 
jettent fouvent fur la poitrine, ou Tafledenç 
peu«à-peu« Il eà. très-difficile de déraciner des 
pré)Ugés^ de faire abolir des coutumes éta-t 
blies depuis long- temps; mais, fi les Ca« 
nadiens adoptoient la manière de fe chauffèt 
des babitans des autres contrées fèptentrio^ 
nales, où le froid eft prefqu'aufli rigoureux 
que dans Ce pays , je crois qu'ils ne tatde-^ 
roient pas à en reconnoitre tous les avantagesé 
£n Ruflie » en Allemagne , & dans touites 
les parties feptentrionales de l'Europe , les 
babiuns ont des poêles (èmblables à ceux 
des Canadiens , mais ils font construits de 
manière que , quand la chambre eft fu£i- 
fànim«nt échâutfee , on ouvre une petite 
porte à deux battans, qui laifle appercevoir 
daos le ^nd un fçyer bieu enlbrâfé. La 
Tome L 1 
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iumëe & Taif fulpbureux s^évaporent par 
un tuyau , & l'on reflènt une chaleur agréable. 
Quand Tair fe refroidit trop, on referme 
les portes ^ufqu'à ce que la chaleur, qui 
fe concentre , fè répande de nouveau dans 
la chambre , au degré où on veut l'avoir. 
Les poêles des Canadiens Cbnt , au contraire ^ 
faits de manière que , pendant tout le temps 
que vous reftez dans une chambre, vous 
êtes prefque fuflfoqué par les vapeurs ful- 
phureufes qui s'élèvent Se n'ont point d'ifllie 
pour s'échapper. C'eft une chofe qui doit 
être extrêmement pernicieufe : (èlon toutes 
les apparences , la complexion débile des 
Canadiens lie doit pas être attribuée à une 
autre caufe , &: la preuve en eft dans ce 
que les Européens qui viennent s'établir en 
Canada fe trouvent dans la même fituation 
après y avoir réfidé quelque temps. 

Quoique l'air Toit ft froid dans ce pays, 
la manière de fe vêtir, & l'ufage des poêles , 
empêchent que l'on en foit incommodé. Il 
ïi'y apoit ici , non plus , de ces jours obfcurs 
& humides , dont on (è plaint tant en An- 
gleterre, & qui font tels que les meilleurs 
habits ne (auroient v)ius -garantir de leur .. 
efiFet dangereux^ - ^ 
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•' L*habillemeht des naturels du pays eff 
fort bien calculé pour le climat. Parrdeflus 
des vêtemens femblables à ceux que nous 
portons en Angleterre , ils ont des manteaux 
de laine très^hauds. Ils font encore uiage 
de demi - bottines qu'ils recouvrent avec 
des efpèces de guêtres , pour empêcher la 
neige de s^amafier à Tentour , & ont des 
gants &c des bonnets fourres , qu'ils peuvent 
rabaifler pour fe couvrir les oreilles. Ils ne 
développent ainfi ces fourrures que lors- 
que le vent du Nord-Ouefl (buffle. Il eft 
alors très-dangereux de fbrtir , car on court 
rifque d'être gelé : cela peut arriver en un 
inftant, quelquefois en tournant le coin 
d'une rue , & on ne s'en apperçoit pas , 
parce qu'on ne reflènt aucune douleur. Si 
CMi ne frotte pas (ur- le -champ la partie 
aâfèâée avec de la neige , & li l'on ne 
prend pas toutes les précautions poflibles 
pour empêcher la mortification ^ elle eft 
inévitable. C'eft ce qui- arrive fur-tout Iprfl 
qu'après un femblable accident on eft aflèz 
imprudent pour s'approcher du feu. 

Pour vous convaincre de la promptitude 
avec laquelle la gelée cp^e fur le ccrps 

I 1 - 
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humain , je vous rapporterai un événement 
qui n'a été que plaifant, mais qui a manqué 
d'occafionner un dueL 

Un Officier de la gamifon , qui a un nez 
extrêmement gros , étoit forti de chez lui 
pour aller dîner. Il n'avoit pas fait dix pas 
que, tournant le coin aune rue , un autre 
officier , qui le vit , lui cria : « O ciel ! 
votre nez eft gelé '^ . Il avoir Êiit fi peu de 
chemin qu'il ne croyoit pas que cela fut 
poffible, & il s'imagina que fon camarade 
avoir voulu fe moquer de lui. Il s'enfuivit 
de gros mots ^ & Jies deux officiers ne (e 
réparèrent qu'après s'être donné un rendez-^ 
vous pour le lendemain. Il fe dépêcha alors 
d'aller gagner fon dîner ; mais lorfqu'il entra 
dans la falle à manger , les officiers qui y 
étoient l'empêchèrent d^ s'approcher du feu , 
lui criant tous à-la-fois que fon nez étoic 
gelé. Il commença à croire que ce n'étoir 
pas une plaifanterie , & courut fur-le-champ 
pour employer le reàsiede uficé. Il fui: a0èz 
[uftement puni de fa vivacité £< de. fon in- 
crédulité ; car , pendant que les officiers 
étoient à table, il réSoL dans la cour, occupé 
à frotter fon nez avec de la neige ^ jufqu'à 
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Ce qite la cîrcuktioadu fang fût entièrement 
rétablie. 

La (ai(bn aâuelle ne noas permettant 
pas d'exécuter aucune manœuvre , & nous 
portant à faire des réflexions triftes que 
banniront, je Fefpere, les faifbns riantes 
du printemps &: de Tété , j'abuferai encore 
de votre patience , en vous faifant quelques 
obfervations fur les eflfets du froid rigoureux 
que Ton éprouve dans cette contrée. Je me 
fouviens que vous avez toujours paru prendre 
plaifir à me voir faire ufàge des remarques 
des autres , quand je les croyois plus juftes 
&: mieux adaptées aux circotiftances que 
les miennes ; j'agirai en conféquence dam 
quelque chofe qui m'a frappé. 

Je vous ai déjà dit qtie la gelée* régnoit 
ici , à ce moment , dans toute fa force. 
Parmi le grand nombre d'inconvéniens qui 
en réfultent pour les habitans de cette régton 
glacée , il en eft un fur-tout qui eft terrible. 
Le terrein y eft tellement durci , par la force 
de la gelée , qu'il eft impoffible de creuser 
des foflès pour enterrer ceux qui meiurent 
dans cette faifon. On eft obligé de les garder 
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jufqu'au dëgel , pour rendre à la terre « 
qui en eft forti. 

Vous concevez , pon ami , que d avoir 
continuellement fous les yeux le cercueil 
qui renferme les relies d'une époufe chérie, 
ceux d'un bon père, d'un fih, Tefpoir de 
fa famille , doit inévitablement prolonger 
Tinftant de douleur que Ton éprouve en 
les perdant. Ceux que Tamour ou l'amitié 
attachoient fincerement au défunt , après 
un auffi long temps pafiTé'dans le deuil ^ 
doivent, en lui rendant les derniers devoirs, 
être eux-mêmes plus morts que vifs: &x:es 
êtres qui , incapables de rien fentir , ne 
peuvent s'empêcher de jetter les yeux fur 
ce fpeftacle douloureux , font fouvent obligés, 
fans doute, de dire comîme Àrbuthnot: 

What am J î How produc'd? And for what 

.end ? 
Whence then J beiog ï To what period 

tend ? ( I )• 

Vous m'cxcuferiez difficilement {î je ne 

(i)Que fuis-je? Gomment aî-je été fait? Se pour 
quelle fi|i ? D'où fuis-je vçnu i Où vais*je ? 
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^tfs faifois pis part de Tefiet fingulier que 
cette vue produit fur les foldats allemands. 
Je ne fais fi ft doii Tappeller fimpatbie , ou 
lui donner un autre nona; mais cela prouva 
fortement la liaifôn intime qui exifte^ entre 
le corps & Tame. _, 

Les Allertiands, par bandes de vingt o^ 
trente à-la-fois , fe difent les uns aux autre; 
• qu'ils font fûrs qu'ils ne vivrçnt pis afiè?j 
long^temps pour revoir leur patrie» inaiç 
qu au contraire ils mourront fous peu.^ II4 
s'abandonnent çnfûite à une profonde rêverie 
& à la triftefie que fait naitre^en eux c^e 
iAée qu'ils ne pre0eront plus dans leurs br^s,^ 
leurs femmes ,- leurs enf;:^iis , leurs àmi$» j^ 
que leurs cendres ne feront point dépofëeS 
dans les liçu^ qui les ont vu naîtrez II n'^ 
aucun: ren^e^ aucun avis qui puiflê^ les 
diftraire de cette perfuafion „ dont il eft auffi 
certain qu'il? mourront ,vidimfi«V comme il 
eft fur qu'elle s'eft exclufivement empiirçe 
Je leufô ^Ifpritsj 

C'eft:ainfi,que des hqmiçe^ 4ui ont brave 

tous le§. dangers des. batailles &: des natfi- 

frages ( car il n'y a certainement pas au 

' naonde de pju^ brayes- foi^s^ ) , fe laifiènt 

I4 
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indmider pir les fantômes qui s'élevem daiis 
letif imagination* , 

S'il arrive utie mort dans la famille d'un 
Canadien, on dépofe le corps dajns une 
chambre particiâiere de la maifbn y mais , 
dans notre hôpital , il y a une longue gal^ 
lerié deftinëe à cet efièt. Le furintendant 
de cette falle, qui eft un apothicaire, étant 
iiu homme extrêmement fingulier., & d^m 
caraâere porte à la plaifanteriç , avoit placé 
les corps morts des pauvres Allemands dans 
des poftures difiërentes. Les uns étoient à 
geftcjux,avec des livres dans leurs mainsj 
d*aùtres affis avec la pipe à la bouche ; plu* 
fieurs étoient poftés debout , appuyés contA 
la muraille \ & , comme ils étoient revêtus 
de leurs habillerhens, on n'auroit pas cfu^ 
au premier abord , qu'ils étoîent morts : ce 
tfëtoit qu'en s'apprôchant plus ptès , & en 
lès confidérant avec leurs longues mouf^ 
taches bien peignées ^ & leurs vi(ages livides 
que l'on pouvoir s'en appercevoir* Il eft im* 
pôffible de fe rien figurer de plus hideux , 
&r en même temps de plus rifible &r de 
plus ridicule. 
Je n'approuve pas ces plaifanteries fur 
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tin fttjct qui doît^ au contraire, exciter toui 
les môuvemens de la fenfibilité ; mais mef- 
fîeurs de la Faculté fe familiarifent avec les 
maux qui accablent Thumanitë , & le cœur 
de quelques-uns d*entr*eux . s'endurcit au 
point qu'ils y deviennent infenfibîes. Je 
conclus en faifant des voeux pour que vous 
ne tombiez jamais entte leurs mains. Quel- 
ques fèntimens qui les anime , il eft toujours 
heureux de. n'être point oblige d'avoir re- 
cours à leur miniftere. Je fuis, Sec. 



LETTRÉ XVI. 

De Montréal , le tj Février 1777. 
MoNCHERAMI, 

Comme ma dernière lettre pôuvoit €fctt 
cxpofée à tomber entre les mains de l'ennemi, 
je me fuis abftenude vous mander quelque^ 
particularhsés qu'il ne devoir pas (avoir. Jà 
profite d'tfcne occafion qui fe préfente pour 
vous en faire part. Un officier qui fe rend 
à Québec , fe charge de mettre ma lettre 
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fur le premier bâtiment qui • partira • ppiu: 

l'Angleterre. 

Depuis que je vous ai écrit , j'ai encore 
feit un voyage à Saint-Jean , où , malgré 
la rigueur du froid , les ouvriers & les conf- 
trudeuts font occupés fans xelâche. Npus. 
avons jette fur les lacs, pour ajouter aux 
forces que nous y avions Tété dernier, un 
bâtiment curieux , auquel on donne le npm 
de Radeau. Il appartwioit ancienncmçnt 
aux François , & avoir été coulé près de 
cet endroit par les Américains. C'eft une 
'cfpece de fort d'une ftruôure finguliere ,.& 
qui contiendra un grand nombre d'hommes. 
On doit s'en fervir pour tranfporter la groflè 
artillerie fur les lacs. D'après le rapport de 
quelques deferteurs , les Américains n'ont 
point le projet de s'oppofer à notre paflage , 
mais ils fe préparent à nous recevoir à notre 
arrivée à Ticonderoga. 

. La garnifon de Saint- Jean a toujours été 
jteaue prête à copibattre , pendant la plus 
grande yartie de l'hiver. ^Plufieurs détache- 
mens enn«^\is; ayant traversé le. lac avec 
fdes patins , & s'étant réfugiés, dans les bqis 
jqui l'avoifinent, attaquèrent _deux fois la 



■"^ Digitizedby Google 



( l$9 ^ 

redoute ^ui eft fur la rive . oppofée; Leur 
projet étoit, fans doute, de détruire notre 
flotte; mais, pour mettre les vaifleaux plus 
en fureté, on avoit eu la précaution de 
caflèr la glace à plufîeurs toifes à Tentour^ 
afin de les empêcher de venir aflez près 
pour y mettre le feu. 

En revenant de Saint-Jean, mon atten- 
tion fut aittirée vers un objet digne d'exciter 
la pitié. La fcene dont je fus témoin auroit 
mérité, pour être décrite, detre tracée par 
la main de l'immortel Sterne. . ^ 

Lorfque la 4^viere fë gelé , le$ Canadiexts 
font, dans la glace, un trou en quarré, pour 
Jaifler aux troupeaux la liberté d'aller boire. 
Je vis autouc d'un de ces trous urf troupeau 
de brebis qui toutes r^ardoi^nt avec la 
plus glande attention , & paroiftbient (x 
triftes qu'elles auroient attendri Tinfènfibi- 
lité même. L'une d'eltes étoit pluf vivement 
agitée^ que les zuttes ; elle donnoit des marr 
ques de la plus extrême inquiétude , & rieiv 
ne pouvoit la détacher de l'objet de fes 
foins. Soit curiofité , loit intérêt ou tout ce 
que vous voudrez , je me fentis eiitraînc 
vers la bouche du trou, &c je fuivis cette 
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impulfîon. Un pauvre petit agniwiu , quî 
avoit à p€iiie quatre jours, preflë fans 
doute par la foif , ëtoit tombe dahs Teau , 
ê€ luttam contre la mort il pouflbit des bê- 
lemens foiUes , mais des plus touchans. Je 
fus ému au^là de tout ce qui m'eft pof- 
fible d'exprimer. Il avançôk fes petits pieds 
fur des glaçons qui fembloient lui offrir de 
Taffiftance, & retomboit auflî fbuvent dans 
Teau. Dans des momens , il fâifoit tous fes 
efforts pour conferver fa vie 5 dans d'autres , 
découragé , il paroiflbit en abandonner le 
projet, lé fus du temps avtot de pouvoir 
parvenir à le retirer, & , fi vous me rendez 
juftice ^ vous concevrez quelle a dû être la 
peine que ^'éprouvai jufqu'à ce que j'euflTe 
fauve la vie de cet innocent petit animal. Je 
le pris dans mes bras , & je le portai jus- 
qu'à k ferme, fuivi de tout le troupeau. 
Il m'eft impoffible de vous décrire l'inquié- 
tude de la mère , ^ de fa joie lorfqu'elle le 
*Tit en fureté^ Le langage ne peut pas rendre 
ce que l'imagination a de la peine à con- 
cevoir. Vous qui penfez comme moi , & 
qui favez: jetter un regard d'admiration fur 
toutes les produÔioûs animées de la nature. 



Digitized by LjOOQ IC 



( H» ) 
Vous feul Yous aurez une idëe cle ma fatif^ 
faâdon , après que j'eus obéi à ce que me 
diâoit mon cœur. 

Parmi tant de cihoiès dont les <»tùiâs.noui 
font abiblumieilt inconnue , ceUe-ci en eft 
une que refprit n6 peut attribuer qu'à la 
fagefle de la providence. Comment la nature 
feule donneroit-eUe naiflance à de fi chétives 
créatures , dans une {àifon fi rigoureufe , 
lorfqu'il faut la plu$ jE^rande chaleur pour 
les amener à leur point de perfeâionî 

J'allai , il y a quelques jQÛn^ à Verchere ^ 
pour y voir des officiers du vingt-^uatrieme 
régiment Ce vîUage eft très^gréable » 6c 
la vue y eft magnifique, fbit du côté du 
fleuve , ibit du côté 4^ cette ville qu'il 
commande. Il tire ion nom d'un événement 
qui prouve que le beau ièx^ pofleda , dans 
certaines occafions , un courage égal à celui 
des hommes ^ s'il n'eft pa^ fupérieun £n 1 690 , 
lorfque* le pays étoit perpétueUement en 
guerre avec les Indiens , & que les habitant 
étoient obligé de réfid^r d^ns des forte^ 
rçflês > il arriva quïuné dame de Vercbert 
étoit refté feule db^ns le fort, pendant que 
tout le monde étoit à travailler daû^ «lef 
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chisunps. Un parti indien s'en étant appetçtf , 
fe détermina à y pénétrer, à le piller & 
à fkire cette dame prifbnniere. Madame de 
Verchere les voyant fe mettre en devoir 
d*efcalader la paliflade , fit* feu fur eux & 
les repoufla à quelque diftance. Ils revinrent 
^uffi-tôt & forent encore repouffés, bien 
étonnés, comme vous pouvez le croire , 
puifqu'ils ne découvroient qu'une femme 
qui n'avoit pas Tair plus efirayée que fi elle 
eût été entourée d'une nombreufe garnifon. 
Les Indiens fâchant que le fort n'avoit point 
d'autre défenfe, firent plufieurs nouvelles 
tentatives, & forent toujours repouflés par 
cette dame qui (e défendit pendant près ^é 
quatre heures , avec une préfence d'elprit , 
& une intrépidité qui auroit fait honneur 
à un guerrier confbmmé. Les habitans du 
fort qui n'alloient jamais à l'ouvrage fans 
être armés de leurs moufquets , dans la 
crainte d'être attaqués , revinrent enfin , & 
mirent d'autant plus vîte les Indiens, en 
déroute qu'ils leur étoient infiniment fu- 
périeurs en nombre* Ce ne fot pas la feule 
preuve de courage que donna madame de 
Vetchere. Environ deux ans après , un parti 
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lies mêmes Indiens , mais beaucoup plus 
nombreux Vfurpiit &c fit les hommes pri- 
fonhièrs, pendant qu'ils -etoient à Touvrage. 
Une petite fille qui réuffit à s'échapper, courut 
au fort & informa madame de Verchere de- 
ce qui venoit d'arriver. Peu de temps après 
les Indiens parurent devant le fort, ayant 
leurs captifs à leur fuite. Il n'étoit reftë 
dans le château qu'un jeune foldat & une 
certaine quantité de femmes qui pouffèrent 
les cris les plus lamentables en voyant leurs 
maris conduits con^me prifonniers. Madame 
de Verchere ne perdit ni fon courage ni fa 
préfence d'efprit; après avoir lenfermé les 
femmes , pour que leurs cris & leurs gé^ 
miflemeûs ne ferviffent pas à augmenter le 
courage des Indiens , elle fit ieu d'une pièce 
de canon , &r de plufieurs moufquets ; elle 
fe montra avec le foldat qui l'accompagnoit, 
tantôt dans une redoute , tantôt dans une 
autre. Lorfque les Indiens voulbient s'appro- 
cher dm parapet , une nouvelle décharge les 
en empêchoit. Leurs efforts jïe furent pas 
confidérables , car , par le ftratagême qu'elle 
employa , ils fuppoferent qu'il y avoit plu- 
fieurs hommes tkns. la garnijfon» Heureu- 
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femem pour madame de Verchere, elle M 

^ tefta pas iong-^emps dans €ette pofidon dë^ 

ftgrëable* Le chevalier de Crifafy , qui ëtoit 

gouverneur d'un petit fort à Chamblëe, en-* 

tendant le bruit du canon ^ vint au fecour^ 

de la place, & û fubi^teiment que les Indiens 

furent obliges de fe retirer en dëfordre , 

killafit leurs priTonniers derrière eux. 

Cette femme courageufe a vécu très-âgëe, 
& eft morte en Normandie : on luji a ëlevë 
un maufolëe où ces deux faits mémorable; 
font rapportés. Ils étoient dignes de paflèr 
à la poftérité. 

On feroit tenté de croire que Vercbere 
, était deftiné à fournir au beau fexe les moyens 
de donner des preuves de courage , de force ^^ 
& >e pourrois ajouter même d'amour con» 
jugal. On y voit aujourd'hui une dame d'une 
naillance iUuftre, en qui {çfl% réunies toute 
cette douceur &ç toute cette délicateâe qui 
font ou doivent être le propre dei perfo^nnes 
d'un rang diftingué &: comblées des dons 
de la fonuQi». £Ue a abandonné tous les 
plajûrs que le monde peut offrir pour ac- 
compagner fon époux dans les forêts fauvages 
du Coj^a i elle a dej^ parcouru ^m grande 

partie 
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pàitié du pays , pendant une Ikifon des plûf 
rigoureufes , & elle a furmonté des diffi-* 
cultes que les Européens peuvent à péihe 
concevoir. On rencontre afle^ rarement ^ 
dans notre fiecle , des preuves femblables 
dé rafièâion conjugale ; mais, en confidérant 
ce modèle de fon fexe , lady Henriette 
Ackland y on fe convaincra qu'il exifte encore 
de ces càraâeres , & que les plaifirs de la 
fociété n'ont pas fait évanouir entièrement 
toutes les vertus fociales. Non -feulement 
lady Henriette a eu à furmonter toutes les 
difficultés que j'ai déjà décrites , mais en 
rejoignant l'armée , pour ajouter aux fatigues 
qu'elle venoit d'éprouver y elle lut obligée 
de veiller fon époux qui étoit malade , $e 
couché dans une miférable cahute, à Cham-^ 
blée. Une ame comme la fienne, éehaufi^ 
par tous les fentîmens de^ l'amour Se de 
l'amitié , eft feule .capable de vaincre tant • 
d'obftacles réunis. 

Le général Phillips eft à la tête de cette 
garnifon , &c s'eft concilié l'eftime de tous 
tes officiers de l'armée. Il leur laiflè autant 
de liberté que le bon ordre peut le permettre 5 
mais il exige qu'ils rempUifent leurs devoir 

IJIoml. ^ K 

■ ^ 
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avec «caditude ; & il lui arrive rarement 
de ne pas fe trouver le marin à la parade. 
L'anecdote fuivante vous donnera une idée 
de fbn caraftere , &r vous metti:a à même 
de juger de la conduite qu'il tient pour 
xnëriner la confiance & Tamour de toute k 
garnilbn. 

Un foir , plufîeurs jeunes officiers d'ar- 
tillerie, ^près avoir bu un peu plus qu'il 
n'étoit néceflaire pour conferver le libre 
ufàge de leur raifon , fe rendirent chez un 
Canadien qui avoit trois filles très-jolies , 
& qui , par hafard , fe trouvoient feules à 
la maifon. Comme elles avoient paru pré- 
cédemment prêter allez volontiers l'oreiile 
aux cajoleries de ces officiers , ces jeunes 
écervelés crurent qu'ils pouvoient prendre 
avec elles des libertés : &: échauffés p^r les 
fumées du vin , ils pâflerent les bornes que 
prefcrivent la delicatefle^ &c la décence. Sur 
ces entrefaites le père arriva; fa préfênce 
ne leur en impofa.pas affez; ils perfifterent 
dans leur pourfuite , & firent beaucoup de 
bruit. LeCanadien répandit , dans le quartier, 
une allarme générale , & les officiers furent 
enfin obligés de fe retirer. 
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Le lendemain , le père de ces jeunes pet- 

fonnes alla porter fes plaintes au général 
Phillips ; il lui nomma les coupables , & 
déclara que , sll ne^ recevoit pas la fatif- 
fâdion qu'il avoit droit d'attendre , il par- 
tiroit fuMe-champ pour Québec , afin d*in- 
fbrmer le général Carleton de Toutrage qu'oa 
avoit fait à fes fiUes y ajoutant quV/ étoit bien 
làr que ce bon général lui rendrait juJHce. 

Le général Phillips lui répondit qu'il étoit 
fîncérement fâché que des officiers de la gar- 
nîfon fe fuflent mis dans le cas de mériter 
un reproche en ^portant atteinte au repos ^' 

d'un citoyen, & l'/aflura qu^il lui feroit ' ^ 

donner toute la fatisfadion que pouvoiç 
exiger la faute dont ils s'étoient rendus cou- 
pables. Le Canadien, $*tïi rapportant à la 
parole du général , fe retira. 

Le lendemain , les oflSciers avoient reconnu 
l'imprudence de leur conduite , ils fe trou- 
vèrent néanmoins à l'audience du général, 
de peur que leui* abfence ne fut regardée 
comme un aveu tacite de leur faute. Quand 
l'audience fut finie, le général pria tous les 
officiers de l'artillerie de refter un moment 

Kl 
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dans le ùllon ; & après que tout le monde 
fe fut retiré , il leur dit : 

« Meffieurs , un des habitans de cette ville 
m'a fait des plaintes très-graves fur la con- 
duite de quelques officiers d'artillerie. Je né 
puis m'empêcher de vous dire , en qualité 
de commandant de. ce corps , que j'en fuis 
affligé. La galanterie eft un des traits ca-^ 
raftériftîques du guerrier, & je ne puis vous 
. défendre de chercher à plaire au beau fexe ; 
mais , au nom du ciel , meffieurs , gardez- 
vous de recourir à la violence ; elle çft in- 
digne d*un homme honnête! . . . J'ignore quels 
.font les coupables^ &r je ne dois pas Êiire 
tonjber au hafard mes fôupçonsfur aucun 

jde vous. Le cSipitaine H , ajouta-t;-il ^ 

( en montrant de la inain un officier vieux 
Se infirme ) , eft le feul que je pourrois être 
difpofé àaccufer : il ne me combe par fous 
les km que cette faute ait été comfnife par 
aujcun des jeunes officiers : leurs qualités 
extérieures & leur mérite perfonnel foi^t de 
trop fûrs garant^ de leurs fuccès auprès des 
d^mes y & ils n'ont pas befoin d'avoir re- 
cours à la violence , quand ih fpUiciteat 
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lelirs bonnes grâces/ Je ne connoîs ni ne '^ 
veux connoître les coupables; mais qu'ils 
me permettent de leur obferver qu'une fém- 
blable conduite ne leur réuffi^a jamais quatK 
près des femmes qui ne mériteront pas les 
peines qu'ils voudront bien fe 4onner$ & 
qu'en confëquence il eft de leur intérêt 
d'employer , pour plaire aux dames , dés 
moyens^ pii^s doux & plus dignes d'un homme 
d'honneur. J'efpere qu'aucun de vous , mef - 
fleurs, ne donnera déformais fujet à des. 
plaintes de cette nature. Il n'eft vraifembla>- 
blement pas néceflàire de prcfcrire aux cou- 
pables ce qu'il leur convient de faire ; ils 
ont trop de bon fens pour ne pas fentir qu'ils 
doivent des excufes au père de celles qu'ils 
ont outragées par des famiUarités indécentes , 
& ne manqueront pas, fans doute, de (è 
Ibumettre d'eux-mêmes àcet ade de juftice » . 
Je n'ai pas befoin de vous dire que les 
coupables s'emprefferent de foire tout ce que 
le général exigeoit d'eux. Ainfi fe termina 
une afiaire qui , ibus.uîi commandant plus 
févere , ou moins adroit que le général Phil- 
lips , auroit pu avoir les plus funeftes confé- 
quences poux la réputation & pour la fortune^ 
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de ces jeunes officiers ,* qui n'avoîent erré 
que dans un moment d'ivrèiTe. 

La plupart des habitans ont de grands 
trous creufës dans leurs caves. Pendant l'hiver, 
ils les remplirent de glace dont ils font beau- 
coup d'ufagè pendant 1 été. On m'aflure que, 
dans cette faifon , la chaleur eft auffi ex- 
ceflîve , dans ce pays-ci , que le froid y eft 
rigoureux dans l'hiver, & qu'il feroit im- 
poffible de conferver les denrées pendant un 
|our feulement , fans ces glaces que l'on garde 
avec foin. L'hiver , les habitans , n'ayant 
à acheter que des œufs^ du beurre, font 
rarement obHgés d'aller aux marchés. Auffi- 
tôt que les {>remieres gelées commencent à 
fe faire fentir , ils s'empreflent de fe pro- 
curer la quantité de provifîons qu'ils croient 
néceflaire pour attendre le dégel. Non-feu- 
lement ils achètent des viandes de boucherie , 
& de la volaille , mais ils fe pourvoient aufli 
de poiflbn. Ils font , pour cela , des trous 
dans la glace &: y jettent des filets de cinq 
à fix brafles de longueur , que l'on retire 
rarement vuides. Quand toutes ces provifîons 
font mifes en vente , elles font gelées & 
dures comme des pierres > & , comme elles 
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reftent très -long- temps en réferve^ avant' 
qu'on ait occafîon de les employer, elles 
(ont toujours ^cellentes« Quand on veut s'en 
fervir , on les met dans une marmite remplie 
d'eau froide, qu'on pofe vis-à-vis du feu, 
( fans cette précaution , l'eau fèroit bientôt 
gelée )• Environ une heure après,* elles font 
dégelées & parfaitement propres à l'ufag* 
auquel on les dèftine. 

La claSe du bas peuple, parmi les Ca^ 
nadiens , eft fort infolente , & ièmble ie 
faire un mérite d'infulter les officiers de la 
garnifon. Ils feroient iodifciplinables , fi plu- 
fieurs d-entr'eux n'étoieat pas ,,de fois àautre , 
f^verement punis. On pourroit peut-être 
trouver une caufe de leur infolence outrée 9. 
dans l'indulgence e:^rême que le général 
Carleton a pour eux. Us s^imaginent n'avoir 
qu'à lui porter leurs plaintes , quelqu'abfurde 
qu'en ibic l'objet» pow obt^r fatisfaâioa 
fur-lc-champ. Voici un trait qui vient à l'ap- 
pui de mon opinion, » 

Le colonel Carleton étoit un Jout d^ns Cl 
cariole avec une dame, &: couroit fur la. 
glace. Un Canadien pouflà, de deflein pré-^î 
médité ^ fon traîneau contre celui du coloAelu 

K4 
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ie le fit Vdrfêr. Le colond y outré de cect« 
iâ&lence , lui allotigea plufieurs coups de 
f<»i8r , que le Canadien fupporta avec pa-> 
ti(Kiçe , en lui difant : « Fouettez , monfieur , 
juiqu'à ce que vous foyez fatigué ; mais je 
vous aflUre que jé m'en plaindrai au général 
CailétCHi *» ; Le dolonel redoubla la correc^ 
tibn ) & lui dit en même temps ; Quand 
vous vous plaindrez au général , ayez la 
bonté de lui apprendre que c'eft fon frère 
€^i vous a appliqué ces coups de fouets » . 
Le Canadien , d'après ces paroles / n'ofa plus 
fe flatter que le général autoit égard à Tes 
plaiiftés. Il demianda pardon au colonel, du 
ton le plus fournis » & fe retira en difant : 
<« Que s'il avoir fù que c^érôil? le Irere du 
h»fk général, il â'aaroit ^ ùk une pa- 
reifie cik>fe pour tout au lâûMte >< . 

Cette petite anecdote , en voui montrant 
^ulqu'à quel point' itëtt^ <^kflè dû peuple 
pot^ Tinfolence ^ quand elle fe croit pro* 
tégée, vous donnera en méme-cemps une 
icMe èû ^araâere fervile à^t Canadiens, & 
àm fiMimiffions auxqudles ils peuvent sV 
batflfef quand leur impudence reçoit le chS- 
tîmefit qu'elle naérite* 
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J*ai trouvé cccafion d*envoyer mes lettref 
à Québec , d*où elles vous paxviendront 
dans peu de temps. Je m'empreflè d'en pro- 
fiter^ & je fuis 3 &c 



L ETT R E XVII. 

De Montréal , le 6 Avril 1777; 

Mon cher ami. 

Nous attendons avec impatiente le retour 
de la bdle fàifon. Chacun de nous* fè flatte 
de recevoir bientôt des nouvelles de fes amis; 
Gardez-vous de tromper mon efpoir. 

Voulant vifiter tous les endroits qui peu<«» 
vent mériter d'attirer Tattention des curieux, 
je fuis allé à ChambUe , ou Ton voit les reftes 
d'un fort canftruit autrefois par les François. 
Quelle a été en cela leur intention \ c'cft / 
ce que /je ne vous dirai pas. On prétexul 
que leur but étoit d'empêcher Tennemi de 
pénétrer dans le Canada. Telle eft fa fitua-^ 
tion qu'une armée pourroit diriger fa marche 
par la Praire & la Chine, prendre Montréal, 
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éc attaquer etifuite le fort qiîi ne feroit 
dans le cas de recevoir de fecours d'ancun 
coté. L*exemple du génënaj Prefcot qui, 
dans cette guerre même-, y a été fait pri- 
fonnier, avec les troupes qu'il commandoit, 
eft une preuve incqnteftable de mon zP- 
fertion. 

Ce fort \ bâti en pierres , forme un quarré 
régulier flanqué de quatre battions à chacun 
de fes^ngles, & fans aucun ouvrage avancé. 
Il eft fitué à quelques milles des montagnes 
de/ Chamblée , dont je vous ai déjà parlé. 
Je nfe puis croire que les François , en conf- 
truifanfce.fort , aient eu un deflein autre 
que celui d'en faire un entrepôt pour fournir 
des provisions à Saint- Jean. * 
- A trois milles environ de diftance, font 
\fis torrens qui empêchent les vaifleaux de 
remonter jufqu'à Saint- Jean. Ceft-là où je 
vis pour k première fois un moulin à fcier 
dix bois , & je m'en fis expliquer le mécha-r 
fiifnle. Dès que le propriétaire m'eut donné 
iDoutes les informations que je pouvois de- 
fk^r, je lui démandai lequel des deux gou- 
'rernemensrib trouvoit préférable; « O niba^ 
ûeur ! s*écria-t-il, il n'y a pas de comparaifon > 
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TAfiglois ! TAnglois « ! Il me fit part alor^ 
d'une cirçonftance qui vraifeanblablement 
^toit la caufe de la préférence que ce bon 
vieillard nous donnoit , & qui eft une preuve 
nouvelle de Toppreffion fous laquelle les 
Canadiens avoient à gémir lorfqu'ils étoient 
fous la domination françoife. 

Il y avoit une coutume appellée Corv&i 
qui a encore lieu aujourd'hui pour la ré- 
paration des chemins , pour le tranfport des 
provifions & ppur d'autres fervices relatifs 
au gouvernement. Les capitaines de milice 
nomment un certain nombre d'habitans qui 
doivent fournir des chevaux & des voitures 
&: aller s'acquitter des devoirs qui leur font 
impofés. 

Lorfque le lord Amheaft étoit à la veille 
d'entrer dans le Canada , par le lac Cham-^ 
plain , les François envoyoiçpt continuelle- 
ment toutes fortes de provifîbns à ChambUt 
& à Saint- Jean i & les habitans étoient 
excédés de fatigue &: rebutés par la tyrannie 
des capitaines de milice. 

Avant que la-campagne s'çuvrit , le gé- 
néral Montcalm vifita Saint-Jean & Chamhlie\ 
pour voir fi ces places etoiènt en bon état 
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de défenfe. Les payfans s'aflTemblerent en 
troupe^ autour de lui & fe jetterent à fes 
jrenôux pour fe plaindre de rinhumanité 
de leurs opppefîèucs. Celui auquel appartenoit 
le moulin ài feief , & de qui je riens cette 
anecdote , dit au général qu'il lèrvoit avec 
plaifir le roi de France , mais qu'il avoir 
à peine eu le temps d'enfemencer fes champs ; 
<|oè fes nruMiflbns avoient été négligées; que 
(a famille' étoit ruinée •> & que y pour comble 
dlûfortunô , ks Jêux/euls chevaux qui kù refioient 
koient morts de fatigue la vellU. Le général , 
SKI li^a de confoler & de fecourir ce mal- 
beofeux vieillard , i Ifii jetta un regard fé-* 
^ere , & lui répondit , en faifant pafièr , 
entre fes doigts , le ruban auquel étoit at- 
njèhi ^ tfrcflfjr de Saint-Lotds : ce Mais , vous 
eir Ave2 Ie$ peaux , c*eft beaucoup l c'eil 
beaucoup »! 

En vous parlant des amufetnens dont nous 
^^mus )oui pendant le cours de Thiver , j*ai 
oublié de vous dire que le plaifir de patiner 
fur la glace étoit un des plus communs & 
celui auquel phiiieurs de /nos officiers fe li- 
vroient de préférence* Les Canadiens pa-* 
mnent à la manière des Hollandois^ &c avec 
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une rapidité étonnante , mais lès Indiens 
s'élancent comme Véçlm* Trois Indiens , il . 
y a quelques années , après avoir fait une 
gageure très-confidéf able y partirent de cette 
place au lever du foleil , &• arrivèrent avant 
la nuit à Québec , qui en ^ft éloigné de 
ibixante lieues : mais la façigue qu'ils avpient 
effuyée étoit (i excefiîve que deux des pa- 
tineurs expirèrent quelques inftans après 
leur arrivée, &: le tfoifieme n'y llirvécut 
que d'environ huit k>iirs. 

Dans ce climat , il n'y % ni printems ni 
automne. On attend le dégel de jour en jour, 
&r , en conféquence , on f^xerce continuel- 
lement les troupes. Le général Carkton eft 
venu palïèr en revue les difFérens régimens ; 
mais la terre eft couverte d'une quantité 
de neige fi oonfidérabla , que les divers 
exercices fe font fur la glace* Vous reg^dez 
peut-être le terrein comme dangereux; Se 
vous vous imaginez que les foh^xs fçnt 
expofés à glifler & à fe ble0èr les lans les 
autres avec leurs bayonnettes, mais cçla ne 
peut arriver : le foleil a aflejf 4e force, dans 
cette faifon , pour fondre h fur&ce de le 
glace ^ ojuj , fe gelant de çiçiiv^au pendant 
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la huit , forme une efpece de fable ou glace 
pulvérifée, fur laquelle on peut marcher 
de pied ferme. D'un autre côté , toute la 
glace voifine de la ville eft couverte de 
paille brifée , que le vent enlevé des tas 
de fumier. Le fol eft fi naturellement fécond 
qu'il nVpas befoin d'engrais; & les Ca- 
nadiens portent leur ftimier fur la glace, 
où ils l'éparpillent pour qu'il foit emporté 
par le courant , lors du dégel. 

Un officier a fouvent des devoirs pénibles 
à remplir. Mais il n'en eft point de plus 
défagréâble que celui de fiéger dans un con- 
' feil de guerre. Choifi; il y a quelques jours, 
pour donner mon avis , fur un délit commis 
contre la difcipline militaire , je me trouvai 
dans un cruel embarras. J'étois le plus jeune 
de mes collègues , & je devois être , en con- 
féqûence , le premier à prononcer la fen- 
tence. Heureufement le coupable échappa 
au châtiment qu'il méritoit , par une ré- 
ponfe naïve qu'il fît. La faute qu'il avoit 
commife , & pour laquelle il avoit déjà été 
puni deux fois , étoit l'ivrognerie & le li- 
bertinage. Le préfident du confeil de guerre 
lui ayant demandé ce qu'il avoit^ dire pour 



Digitized 



byCoogk 



. ( IT9 ) 

fa dëfenfe , il tépondit : « Oh! plaife vos 
konnturs^ rien du tx)ut; mais, pour épargner 
à vos honneurs^ la peine de parler plus long- 
temps , vous- pouvez me faire donner deux 
cents xoups- de fouets. Je fuis fur que vos 
honneurs trouveront que c'eft aflez » . Cette 
re'ponfe & k ton dont il paria firent fou- 
rire les juges. Ayant reçu ordre de fe^re- 
tirer , la cour délibéra , & (on opinion, fiit 
que , comme cet homme étoit un bon foldat ^ 
on pouvoit lui faire grâce pour cette fois.^ 
en faveur de fon originalité. Dès qu'il re^ 
parut devant le confeil, le préfident lui fie 
une févere réprimande ; on lui fit promettre 
de ne plus manquer déformais à la dif* 
cipline établie, & il fut renvoyé abibus. 
Il remercia la cour de fon indulgence à foA 
égard , & conclut fa harangue en difant : 
'* Puifque vos hgnneurs ont eu l'a bonté de 
me pardonner ^ je me keg pour-fix-mois , 
aùffi-tôt que j'aurai» gagné le logis. 

Comme il ne vous fera pas aifé de com- 
prendre la fignification de ce mot hg, c'eflr 
tm nK)t particulier aux foldats, & dont ib 
fe fervent quand ils veulent s'abftenir de 
boii-c des liquçurs fpites. Ils jurent que. 
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pendant un certain temps , ils ne goûteront 
d*auciîne liqueur quelconque. Ne penfeî- 
vous pas qu'il feroit aflez à propos que les 
officiers imitafîènt quelquefois 'cet exemple. 

La grande difFérence que peu de jours 
ont apportée dans la température de Tair 
eft prefijue incroyable. Six jours environ 
après que notre régiment eut été paffë en 
jevue , le dégel a commencé à fe mani- 
fefter, & la neige eft déjà fondue prefque 
par-tout. La glace ne couvre plus la furface 
de la rivière qu^à une très-grande diftance 
du bord , & ver:» le centre où les courant 
ont amoncelé les glaçons 5 elle fe brife de 
-temps en temps avec un bruit égal à celui 
du tonnerre. 

La rapidité de la végétation n*eft pas moins 
furprenante. A peine la neige eft-elledifparue^ 
& les plaines font déjà couvertes de verdure. 
Il femble qu'on voie Therbe croître en la 
regardant. On ne peut attribuer cette fé*- 
condité proùi^ieufe qu'à la quantité dé neige 
xépandue fur la fnrface du fol, &: qui en^ 
tretient tant de ciialeur autour des tiges 
naiflantes , que , qi^and le foleil, qui a déjà 
.acquis beaucoup de force, eft parvenu à 

leur 
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leur faire éprouver fon influence bénigne, 
elles s'éievent avec une vîteffe qui rient de^ 
renchantsment. 

Les routes font impraticables , mais on 
m'aflîireque , dans quinze jours , elles lèroœ 
auflî couvertes de pouffieres qu'au xhiliett 
de l'été. 

En -fortant de la ville pour prendre le 
chemin qui conduit à la Poînu-àux-Trcmbks^ 
on voit, à droite, une maifon vieille & 
fpacieufe , appartenante à un homme qui, 
après avoir fait des pertes confîdérables dans 
le commerce , eft enfin parvenu , par les 
«fiR>rts réitérés d'une induftrie infatigable.^ 
à acquérir des richeffes immenles. Pour faire 
alluiîon aux différentes particularités de. fe 
vie, il a fait fculpter, iur la porte d^ (a 
maifon, la figure d'un chien qui ronge un 
os , avec cette infcription finguliere : 

. Je fuis le Chîeç qui ronge Tos , 
Sanien perdre un feul morceau. 
Le temps viendra, qui n*eft pas vemi> 
Je mordrai qui m'àutâ mordu. 

Les carioles font rentrées fous les remifes, 
àc tous les habitans commencent à fe mo^ 
TomcL h 
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trer , ea public , dons leurs calèches , qui 
font les voitures d'été ^ & qu'ils n'aiment 
pas moins que leurs carioles. 

On m*a dit qu'il s'écouloit rarement un 
hiver , fans queplufieurs perfbnnes perdiflent 
:1a vie » en traver&nt le fleuve , foit avant 
qu'il fait parfaitement gelë , foit quand: le 
dégel commence à fe manifi^n Un accident 
des plus terribles^ arrivé il y a trois jours, 
eft une trifte confirmation de ce que Ton 
m'a rapporté* 

On a coutume de jetter des ponts de 
planches fur les fentes que la glacer forme 
,en fè brifant , & qui ont quelquefois quinze 
\6c même dix-huit pieds de largeur. Une 
cariole , dans laquelle étaient deux perfbnnes ^ 
paflbit fur l'un de ces ponts, le cheval fe 
cabra, & la voiture éunt tirée de côté fat 
précipitée à près de quarante pieds de pro- 
fondeur. Ils refterent un inftant au fond de 
cette fente qui , n'étaht pas auflî large qu'à 
fon ouverture, ne laiflbit pas aflez de place 
pour que la cariole coulât jufqu'à; l'eau i 
mais , malgré la diligence que l'on fit pour 
leur porter du fecours , avant <jû'ôn eût 
-pu leur jetter des échelles &cdé$ cordè«^ 
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le J)oids du cheval &: de la voiture fit écait^ 
la glace ^ & tout fut entraîné par ïe çqvi,^ 
rant, . . 

Je ne pus m^empêcher de penfèr à l'in-r 
nocent agneau auquel le^méme nwklhoiireft 
arrivé , ni me défendre d*épfrôuver tuio 
ëmotion dotiloureiife ,. en comparant. Ia 
froide indifférence des hommôs , quand pn 
leur apprend la mort malheoreufe & inat* 
tendue d*un de leurs femblables ^ avec Tin-» 
quiétude & la douleur vifîbles de ces êcres 
que Ton prétend n'être guidés que. par vft 
inftind aveugle, Iprfqu'ils ont pefduun do 
leurs petits. 

Les draps néceSaires pour habiller iao| 
troupes , n'ayant pas été envoyés Tanaét 
dernière , arriveront trop tard pour* ét« 
employés à l'ufage auqud ils font deilinés j 
les colonels des différens régimens ont, en 
conféquence , reçu l'ordre dô. faire changer 
les habits de leurs foldats en jufte-au-corps ^ 
& leurs chapeaux en bonnets. Cet habille-» 
ment fera plus commode que l'autre , pour 
les opérations qui auront Heu dans les bois % 
&, quand ils feront en pleine campagne ^ 
on pourra les regarder comme des trc^u^ 

La 
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âTrifônterie légère. Le poil qui forme ht 
hôiipe de leurs bonnets eft de couleur dif- 
fe'rente, fuivant les difrerens rëgimens; Le 
nôtre eft rouge j & , comme c'eft le poil le 
pliis blàiic qui prend le mieux cette couleur^ 
^liiïîéiirs foldats , jaloux de le diftinguer , 
s'engagèrent , pôut s'en procurer , dans une 
Querelle avec les habitans, dans laquelle ils 
Eurent le deflbus, & furent complettement 
battus. 

- Us allerent'dans une prairie , au nombre 
d'une vingtaine', & fe mirent à couper le 
poil de la queue des vaches.. Gekii à qui 
elles appartenoient les ayant apperçus , af- 
fembla fes voifins qui tombèrent fur nos 
foldats, armés de bâtons , & leur firent 
payer cher le poil blanc qu'ils ayoiént volé, 
« Deux de ces foldats, fur le dos d-efquels 
lés coups de bâtons étoicnt tombés" en plus 
grande iibondance , s'avifeirent ' de porter 
leurs plaintes au major du régiment, qui 
leur demanda s'ils avoient leurs fabres quand 
ïes habitans lés avoient attaqués. Ils répon* 
dirent qu'ils n'avoient pas. cru- en avoir 
befoin. Le mapr leur dit alors qu'il* étôit 
dmrmé qu*on le^ ^iit roffés d'hiiportançe , 
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que c'étoit ui>e bonne leçon potlp Tavenir-, 
& que fans doute ils n'oublieroient plus les 
armes qui leur étoient corifiëes pour fe dé- 
. fendre;. ajoutant que le fabre étoit pour le 
foldat ce que Tépée étoit pour l'officier. 

Les Canadiens nous difent que cet hiv^r 9- 
été extrêmement doux , comparé à celui de 
Tannée dernière ( leurs hivers les plus froids 
doivent donc être bien terribles! ); & que 
généralement le dégel n'arrive que fur la 
fin de ce mois , quelquefois feulement au 
mois de mai. Plufieurs troupes d'Indiens font 
déjà venues fe joindre à notre armée. 

Il eft fâcheux qu'on ne puifle pas fe paflfer 
de leurs fecours , mais ces hommes font 
abfolument néceflaires dans un pays couvert 
de bois comme l'eft celui-ci. D'ailleurs , l'en- 
nemi en a un grand nombre à fon ferviçe ; & 
j'imagine qu'ils commettent moins de cruau*- 
tés , ayant à combattre les uns contre les 
autres , que s'ils n'avoient embrafle qup' 
notre caufe ou celle de l'ennemi. Les ïn7 
diens que nous aurons à notre folde ferotm 
fupérieurs en nombre à ceux que foudoient 
les Américains , parce que ces derniers pe 
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fMtuvlHit pas lear proairer une quantité ful^ 
jMahte de prcvifiotis. 

L^s în^îens ne rèffent attachas à un parti 
^ti'ai'fflî long-temps qiie vous êtes capable 
de Satisfaire leur cupidité. Ils foftt toujours 
^rêts i k rraiger de celui de l'ennemi , s'il 
leur fait des offres^, plus confidérables. 
' Hf eft abfolument néceflâire de les mé- 
nager.- Quoique les Européens pofledent une 
vafte étendue de pays en Amérique , ce 
n*eft rien en comparaifon des régions im- 
RRenfés du nouveau monde, qui s'Jtendent 
vers ^occident. Quelque peu eonfidérable 
inn'Gîi foit kl population, on y trouve néan- 
rfxius des nations nombipeufe*. On connoît 
irrès-'pcu leur pofition refpeéHve , &: il eft 
'même une grande quantité de ces peuplades 
éoM en n'auroit pas foupçonné l'extftence, 
H Pon ne rencontroît quelquefeii de ces 
îhdTem que le hafard amené dans les con- 
Ité^s qtii nous fent eonntie^. 
' Ce$ natioM font fous la d^endance des 
thaft- f<mr fefquelis ife ont* «ne fbumiffioû 
avettgfe. Ih ih jreiKfeflt tous les ans^ en grand 
iH>ïr^ré , ^ ime efpeee de foire qui k tient 
à Mon4r4ah Les habitans , auxquels cette 
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multitude eft extrêmement à charge ^ leur 
font des préfèns pour les engager à ne pas 
troubler la tranquillité publique,. & il ea 
coûtedeslbmmesimmenfesaugouveirnemenf^ 
pour prévenir les défbrdres qu'ils feroient 
difpofés à commettre. 

Le général Carleton part demain pour 
retourner à Québec. Je vous envoie ma lettre 
par un de fesaides-de^ramp qui doit iè rendre 
fous peu en Angleterre. Adien , mon ami , 
comptez que je ne laiflerai échapper auçuM 
occafîon de vous infbnner des divers évé- 
nemens de la campagne qui va s'ouvrif» 

Je fuis y &c. 



L4, 
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LETTRE XVIII. 

De Montréal , le 20 Mai 1777. 

Monsieur et cher ami, 

'- * . , 

' Tl m*eft impôffible de vous exprimer le 
plaifir qUe m'a fait éprouver la lefture de 
votre lettre. Depuis fix mois que je n'en 
xvois reçti de vous , je ne pouvois me défendre 
d'avoir des inquiétudes. Je fuis charmé d'ap- 
prendre que votre fanté foit rétablie, & 
j'efpere qu'elle Teft pour toujours. 

Vous paroiflez perfuadé qu'il fe paflèra 
de grandes chofes pendant la campagne pro- 
chaine , & que les opérations des deux armées 
amèneront la fin de cette guerre fâcheufè. Si 
d.?s troupes bien difciplinées , fi des foldats 
robuftes & courageux, commandés par le 
général Burgoyne , que tout le monde eftime 
&: refpeâe, peuvent affurer nos fuccès, nous 
avons droit de compter fur la vidoire 5 mais , 
comme je l'ai précédemment obfervé , nous 
avons , au fein de notre patrie ; des ennemis 
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fècrets, beaucoup plus dangereux que ceux 
que nous fommes venus combattire en Amé- 
rique. Tous les ordres qu'on: doit envoyer 
ici font connus de tout le monde avant 
d'être donnes officiellement; & )e ne doute 
pis que vous ne foyiez auffî furpris que le 
fût le général lui-même en apprenant que 
toutes les opérations de la campagne pro- 
chaine étoient difcutées/pefées, cenfurées 
ou approuvées plufieurs jours avant qu'il 
arrivât pour communiquer des plans qu'il 
croyoit encore enfevelis dans le plus pro- 
fond myftere. 

S'il y a, dans le miniftere , des perfonnes 
afïèz imprudentes pour confier légèrement 
le fecret de l'état , les nombreux partifans 
des Américains ne négligeront pas de pro-' 
fiter d'une indifcrétion fi utile à leurs intérêts^ 
Des inftrudions de ce genre étant le rejïbrt 
qui fait agir toute l'armée, les Américains 
auront fur nous un grand avantage, & 
qui fera d'autant plus important que leurs 
mefures font concertées dans le fecret le plus 
profond i tandisqu'ils foîjt inftruits d'avance 
de nos projets & de nos vues , il nous jeft 
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impofCbl^ d'atteindre i la ConnoiSknce de 

leurs impénétrables defleins. 

H y a eaviron trois ietnaines que les gla- 
çons dont le fleuve itoit couvert fe défu- 
nirent & Te briferent avec un bruit épou- 
vanuble. Une plaine immenfe de glace, fur 
laquelle rouloieiu des voitures , & fe pro- 
menoient tant de milliers d'habitans , a été 
métamofphofée tout-à-coup en une riviem 
magnifique fur laquelle voguent de grands^ 
vaiilèaux, & dont miUe &: nulle barques 
couvrent la furface. , 

La campagne fe montre fous un nouvel 
a^ieâ y & Yété qui , dans d'autres climats , 
ue s'avance qu'à pas lents, dans celui-ci 
vient tout d*un coup animer la nature* Les 
habitans font entièrement livrés aux travaux 
des champs > tout eâ; en mouvement & en 
aâévité, aprits un fi loug intervalle pafle 
dans une trifte inertie. 

L'armée s*apprête à fe mettre en campagne. 
Le 4;orps avawé eft déjà campé à Boucher^ 
vilh^ JkÛj a quelques jours que le général 
Çurgi^ne Ta pa0ë i^n revue. J'ai affifté à 
~ ciitt^ WTXifi accompagnée de pluiburs oâi- 
ciers qui n'avoient jamais vu quinze cents 
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hommes réunis à^k-lbis fous les mêmes àtûf» 
peaux. Quant aux bataillons d'infanterie lë*^ 
gère &: de grenadiers , on auroit pu parcourir 
l'Angleterre une année entière avant de ra(- 
fembler un tel corps. 

La ligne que formoit l'avant-garde avoît 
un mille d'ëtenaue. Outre les manœuvres or- 
dinaires , elle en exécuta de nouvelles que 
Ton a imaginées pour fe défendre dans les 
pays couverts. Le général témoigna fon ap- 
probation dans les termes les plus graciieux. 
L*avant-garde doit fe rendre , fous quelques 
jours , à Saint- Jean , & de-là traverfèr le 
lac jufqu'à la rivière de ta Cole. Elle a reçu 
ordre de camper fur fes bords jufqu'à ce 
que le corps d'armée fe fbit mis en marche» 

Je ne puis me refufer au plaifir de vous 
rapporter un trait d^atteiition & de poli^ . 
tefle de la part de lady Henriette Ackland, 
qui , par ks vertus & fes qualités aimables , 
eft devenue Tidole des officiers du corps que 
commande fon époux. Voulant leur mar- 
quer fa reconnoiffance des attentions qu'ils 
avoient eues pour eUe , quelques jours availt 
que l'armée fe mit en campagne , eUe en- 
voya à c^iacun d*eiDC ( ils étoiem au nombre 
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A^ Cheshire: Ce a'étoit pas u^icadeau d'auflî 
•nûnce valeur que voas pourriez l'imaginer , 
rar le froiBage angloi^ coûtoit alors un dollar 
la livre j & le préfent le pUis agréable que 
veus puiffiez; faire à un Européen relégué 
depuis long-temps dans iin# autre partie du 
monde eft celui d'un boji fromage de Ches- 
Jjire. Si vous vous Tentiez tant foit peu dit- 
4K>fé à m-en envoyer un , ;e vous prie de 
l'enfermer dans une caifie de plomb, & d enr 
.yelopper cette caifle avec du crin de cheval. 
Le plçmb fert à le garantir de la moififlure , 
& le xrin de cheval eft la feuler fauve-garde 
jqii'on ait pu imaginer contre la quantité 
prpdigieufe de^ rats qui fe trouvent dans 
pre{qu^ tous. les vaifleaux- . 
. J'ai.pris "plaifir x obferver la manière dont 
les habimns célèbrent le jeudi qu'ils, appellent 
la. 'fvu^Vicn. La veille de cette fête ^ je vis 
eatrer dans' la ville une multitude de char- 
ripts chargés de pins d'une médiocre gran- 
deur ; 4nais jugez de ma furprife , lorfque, 
ibrtant- le lendemain de che^ moi pour me 
j^ïîdre à la, parade, je. trouvai les rues ba- 
■ - i^^yées auffi proprement, qu'il étoit poffible ^ 
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^ des arbores fikés en terre de chaque côté dé 
la rue. Leurs ^cîmes (e réunifîbient de ma- 
nière à donnerâ-ces mes l'apparence de longs 
iSerceaux. Je -dehiandai quel étoit l'objet 
de ces préparations , & Ton me fit les dé- 
tails de la fête que l'on alloit célébrer. 
*-' A onze lielires environ ^^ la proceffion 
commença à (brtirde Teglife principale & s e-i 
tendit bientôt à'ia longueur d*im mille. Totic 
clergé &:- lès 'mèines des differens couvens 
marchoient en ordre précédés d'un grand 
ïiombre de muiîciens. Au centre de la pro- 
ceffion,- Tons un dais de velours cramoifi , 
&>utenu par fik eccltfiaftiques , l'officiant 
J>ortoit tliortie'pfeféè fiir une bible & cou*- 
verte d'ùii' lingé blanc. Deux hommes pré- 
icédoient fedaîs/ten?.nt une jurande corbeille 
remplie deflejrS, & pludeurs jeunes enf:wis 
TBn iurplis lei épàrpiHoient en les jettant en 
Vair, de dirtahce'en diftance; quatre autres 
^ncenfoient PhoftiQ avec des encenfoîrs d'ar* 
gent , & le pewpîe chantoitdés hymnes 
La proceffion ^rûverfa^, dans cet ordre', la 
plus grande' partie de h ville , & tout le 
monde fe profternoit fur le pafiagç. Les 
perfonnes qui étoieAt ^êûées chez :elle$-i« 
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mettoient aux fenêtres, & faifoientde même. 
La vue -de cette prôceffion m*a paru très- 
agràtble , &c le fpeâacle doit en être im- 
pofant , dans les pays où la religion catho- 
lique eft la dominante. 

Nous avons été avertis, par un ordre 
que le général Philipps nous avoit fait donner 
la veille , qu'il de voit y avoir une proceïïîon , 
mais nous ne nous en étions pas formé une 
idée qui approchât de la vérité. Il s'eft 
ëlevé plufieurs difputes dans les pays ca- 
tholiques , fur les honneurs que le militaire 
doit rendre au Saint-5acrement lorfqu'il paflè. 
Il y a quelques années que le roi manifefta 
les intentions à cet égard » & le général 
Philipps nous donna en confëquence fos 
ordres dans les termes fuivans : « Comme il 
«doit y avoir demain une grande procef- 
»> fion dans la ville , |e ne crois pas néceC- 
9» faire d'informer les officiers du refpedb ôc 
«> de la décence avec lefquels ils doivent fe 
** comporter , d'après les intentions de S. M. , 
•^lorfque la prôceffion paflera. Les volon- 
"taires font requis d'informer les foldats 
^> que , lorfqu'ik fe trouveront fur le paflage 
*f de cette prôceffion , ils doivent fe former 
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\»er\ haie, fe tenir dans une pofture ref^ 
^ peftueufe , avoir leurs chapeaux bas , & 
>3 refter ainfi jufqitîi ce qu'elle foit entit^rer 
sèment défilée. Tow foldat qui manquer^ 
»* à cet ordre , & dont la faute (era connue ^ 
,« fera féverement* ptmi » • 

Je dois quitter demain cette, ville , pour 
rejoindre Tavant-garde , fur le bord de U CoU. 
Reflerré dans les bornes de ma compagnie 
qui, je me fais tth plaifir de le dire, eft 
commandée par le lol'd Petenham , vous ne 
pouvez pas attendre que je vous, donne uïi 
détail bien exaék de toutes les m^apoeuvres 
/de cette campagne , hî un récit cireçnftancié 
du liège de Ticonderoga ; je vous informerai 
cependant de toutes les choses dont je ferai 
témoin, ainfi que de CQ\h$ qui parviendront 
à ma connoiflance, & je vous dirai mcn 
opinion fur les diffërens érénemens , non 
pas en dfiicier , mais en fpeôareur. 

Les oftîcîers fe mettent en campagne avec 
bien des défâvantages , &r feront fouvent 
embafraffés , faute de chevaux , pour faire 
tran%orter leur bagagje, lorlqu^iis quitteront 
les lacs : ceux qui appartiennent à l'arm'^è 
ont été envtxycs au travers cfcs bois , poûf 
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gagner CrawnpQint , mais il eft très * incertain 
qu'ils y arrivent , étant fort expofés à tomber 
au pouvoir de l'ennemi. Plutôt que dtf me 
trouver au dépourvu , lorfque je ferai arrivé 
à Ticondéroga , j'ai bafardé d'envoyer le 
mien, avec ceux de quelques' autres officiers, 
par la même voie que les clievaux de l'armée. 
S'ils arrivent fains & faufs , ce fera un grand 
avantage pour nous i s'ils font pris , je ferai 
obligé de renvoyier mon bagage > &: il ne 
mereftera que mon courage &: mon havre- 

Dans le cas où les troupeaux deftinés pour 
l'armée n'arriveroient pas à bon port , cela 
cauferoit bien du retard dans notre marche , 
quand même le; Américains abandonneroient 
Ticondérogji, De toutes manières, nqus ne 
pouvons pas aller, bien vite , car notre 
armée fera au Ueu de fa deftinàtion plufieurs 
jours avant les chevaux , & VQUs favez que 
,des troupes ne peuvent pars faire beaucoup 
îans artillerie & fans provifions. 

Un des grands défavo^ntàgçs que nous 
éprouvons dans cette guerre , & que les 
Américains ne reflentent pas,.c'eft que nous 
fonunes obligés de -tranfpojcter toutes nos 

provifions 
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provifions avec nous , & qu'ils ont dbs mi- 
gafins bien fournis à chaque trente ou qua* 
rante milles 5 de forte que , s'il arrivoit quel- 
qu'accident à leur armée , la perte feroît 
facilement réparée. Quant à nous, le fèul 
parti que nous aurions à prendre en pareil 
cas , ce feroit de faire une balte dans quel- 
que pofte bien fortifié , jufqu'à ce que nous 
ayons pu nous procurer des provifions du 
Canada. 

Il faut encore ajouter que les Américains 
font bien phis habiles que nous, lorfqu'îi 
eft queftionde combattre dans les bois, ils font 
habitués à les fréquenter dès leur plus tendre 
enfance. Nos fuccès dépendent entièrement 
de notre adrefle à nous ïèrvir de nos bayon- 
pettes. Le général Burgoyne eft convaincu 
de leiîr utilité. Il ne cefle de recommander 
aux officiers de faire connoître aux foldats 
combien cette arme pourra nous devenir né- 
ceflaire fi nous voulons remporter quelques 
avantages fur nos ennemis. 

Lorfque j'aurai quitté cette ville , vous 

n'aurez peut-être plus de mçs nouvelles auffi 

régulièrement ; mais foyez affïiré que je 

* iàifirai toutes les occafions poflîbles de vous 
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donner des preuves de mon exiftence & de 

nia fincere amitié. Je fuis, &c. * 



LETTRE XIX. 
' De Montréal, le 26 Mai 1777, 

Mon cher ami. 

Je fus prié , il y a quelques jours , à dîner 
chez le capitaire Frazer , qui a le comman- 
dement en chef fur les Indiens. Il nous donna 
un repas entièrement compofé de venaifon ; 
il s'y trouvoit plufieurs plats qui n'étoient 
mis fur la table que pour la forme, vu 
qu'ils n'auroient pas été du goût de la plu- 
part des convives. Nous eûmes un jambon 
d'ours , qui étoit falé , & dont le goût étoit 
infiniment meilleur que celui d'un jambon 
de porc ; un des mets qui parut , parmi tant 
d'autres , fut un filet de chevreuil j on en faif 
grand cas en Angleterre , mais c'eft ici une 
chofe fort commune. A vous dire vrai, j'ai 
fuivi l'avis queM.Roberdeau , de Québec ,'me 
donna un jour , & je fis mon repas defiiandifis, • 
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Auflî-tot que la nappe fut lev& , uni 
grande quantité dlndiens entrèrent dans là 
Chambre ou nous étions , il y en avoit parmi 
eux un tressage j èc grand ennemi des cé- 
rémonies ; Car Voyant qye la table étoit 
iremplie de verres èc de bouteilles , il voulut 
boire aVec nous , 6c fe rendit fort importun. 
Le capitaine Frazer leur ayant dit quelques 
mots, ils fe retirèrent tout de fuite, tant if 
a d'afcendaiît fur leur efprit. Je n'entendis 
pas leur langage , mais le capitaine nous a 
dit qu'il leur avoit promis de leut envoyer 
une bouteille de rum par fbn domeftique i 
il fallxMt bien qu'ils euflent Un préfent çout, 
les récompenfer de leur docilité* 

Lorfque nous fûmes débarrâffés de noS 
hôtes, & que l'ordrfe fut ktabli, le capi-f 
taine Frazet nous dit: « J'ai vu, meffieurs^ 
que vous aviez tous remarqué ce vieil Indien 5 
(î vous le trouvez bon , j> vous ferai le 
jfécit d'une hiftoire aflez finguliere dont fa 
mère fut l'héroïne* 

» Cet Indien, nous dit-il, eft de la nation 
des Algonquini , qui , ayant ^té convertis au 
Chrîftianifme , & s'étant attachés aux Ftân-t«> 
çois , avoient excité rinimitîé dé^ ïroquoilt 
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Ceux-ci fe livrèrent envers eux à tous les 
excès que pouvoit leur infpirer la haine 
qu'ils portoient au nom chrétien ; ils leur 
faifoient fubir les tourmens les plus affreux 
&: la mort,» fans «a voir égard ni à Tâge ni 
au fexe de ceux qui avoient le malheur de 
tomber entre leurs mains. Pour fe (buftraire 
à la furie des Iroquois , la nation entière des 
Algonquins fe détermina à fe frayer , les armes 
à la mairi , un chemin à travers la nation 
de leurs perfécuteurs , pour aller fe mettre 
fous la protedion des François. Les femmes 
elles-mêmes les fécondèrent dans c^||e en- 
freprife , & , dans Toccafion , on les vit 
combattre avec intrépidité. Le hafard voulut 
que, dans un engagement où les femmes 
donnèrent, la mère de ce vieil Indien fut 
faite prifbnnicre. 

' Les Iroquois la portèrent dans un de 
kurs villages , la dépouillèrent de fes vête- 
mens ; lui lièrent les pieds &: les mains , 
& la mirent dans une de leurs cabanes. Elle 
Vefta dix jour^ dans cette fituation \ les Sau- 
vages ne la perdant pas de vue, & dormant 
même auprès d'elle toutes lès nuits. La on- 
zième nuit, tandis qu'ils étoient tous pro- 
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fondement endormis , elle trouva moyen 
de fe dégager des liens qui la tenoient atta- 
chée , & de s'enfuir dans la forêt. Le fu rien- 
demain de fon départ, les veftiges de fes pieds 
furent apperçus par les Iroquois qui la cher- 
chèrent & U pourfuivirent avec tant de vî- 
tefle ,. que , le troifieme jour, elle les apperçiit 
très-prèsd'dle» Elle fe plongea au même inftant 
dans un étang auprès duquel elle fë trouvoit 
alors , &, fe gliflant entre les broflailles & 
les herbes qui étoient au bord de Teau » 
elle ne làiflbit palier que ùl tête;pour pou- 
voir refpirer. Elle échappa , par ce moyen ^ 
à ceux qui la pourfuivtoient , & qui , après 
ravoir cherché de tous côtés, s*ea retour^ 
nerent par le chemin qu'ils croyoient qu'elle 
auroit dû prendre. Quand là nuit fut venue, 
elle {brtit de l'étang, enfila une route difr 
férente de celle que les Iroquois avoient 
prife , & cette pauvre créature erra ainfi 
dans les forêts pendant trenter-'cinq jours , 
fans autre nourriture que des racines & des 
.fruits fauvages. Elle arriva enfin fur les rives 
du fleuve Saint-Laurent , & , n'apperçevam 
aucun canot, elle fit une e^ece de r^idea^i 
d'ofier, fur lequel elle traverfa le fleuve. 
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Elle en fuivît les bords , & dëjà ellç étoit de^ 
cendue plus bas que Montréal , fans favoir 
Quelle étoit, lorfqu'appercevant unepiroque 
remplie d'Indiens , & craignant que ce ne 
fût des Iroquois , elle courut fe cacher do 
nouveau dans les bois. Elle y refta jufqu'au 
coucher dufoleil,OLi, fe remettant en marche, 
^lle dirigea fa courfé vers Montréal. A un 
mille de diftançe de la ville , elle fut ren-- 
contréç p^r un parti d'Indiens qu'elle re- 
connut êtris des Algonquins, Ldrfqu'ils 
^'approchèrent d'elle, elle fe cacha derrière 
un buiflbn, leur criant qu'elle n'étoit point 
dans une fituation à fe faire voir, puifqu'elle 
étoit nue. Un de ces Algonquins lui jetta 
une couverture, dont çllç s'enveloppa , & 
il la conduifît au fort »* . Lorfque le capî'* 
taine J^razer nout eut raconté cette hiftoire , 
il ajouta que ce vieil Indien prenoit plaifir 
à la réciter à tout le monde^, en témoignant 
IHndignation la plus vive , & en jurant de 
fe venger des Iroquois. 

Nous avions à peine vidé quatre ou ciii^ 
verres de vin , après la conclufîon du récit 
du capitaine , lorfque les Indiens revinrent, 
fpu? prétextQ de quelcjues afiairçs qu'ih. 
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avoient à traiter avec lui, mais plus réel- 
lement pour avoir une nouvelle provifion 
de rum , ce qui leur fut refufë ; ils fe ren- 
dirent alors extrêmement importuns ; & 
comme ils ne voulurent rien écouter de ce 
que pouvoir leur dire le capitaine Frazer, 
celui - ci voyant qu'il ,n etoit plus poflîble 
de les contenir ni de les renvoyer , nous 
fit {es excufes , en priant la compagnie de 
{c retirer. 

A mon retour chez moi , en parlant à 
mon hôte de ce que j'avois entendu dire 
des iroqiiois y il m« dit : Monfieur , les Iro- 
quois font les plus fauvages & les plus 
fripons de tous les Indiens : & il me raconta 
le trifte événement arrivé à un miflïonnaire 
nommé le Père Jogués , qui demeuroit un 
peu plus bas qua les Trois-Rivieres. Se per- 
fuadant que le ehriftianifme avoit fait des 
grands progrès, ^zvmi .les Iroquois , pen- 
dant un temps aflfez court qu'ils étoient 
reftés en paix, il voulut aller prêcher cette 
doârine dans les pays plus éloignés. Il partit 
pour cet eflfet avec quatre Indiens &r un 
jeune François. qui l'accompagna comme 
domeftiquç; mais il étoit à peine à uno 

. M4 
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lieue des Trois - Rivières , que fes quatre 
guides fauvages l'abandonnèrent. Son en- 
tboufiafme & fa confiance ne furent pas 
ralentis par ce contre-temps. Il crut fa per- 
ibnne en fureté /& ne voulant pas retourner 
en arrière , il continua fa route. A la pre- 
mière bourgade Iroquoift où il arriva avec 
ion domeftique , il fut malheureufement 
convaincu de fon erreur. On fe faifit d'eux , 
& , après les avoir dépouilles de leurs vê- 
temens , ils furent fuftigés' &c traités en pri- 
fonniers de guerre. Le bon père fut très- 
furpris d'une telle réception ; & , comme il 
favoit leur langue , il fit ufage de toute fon 
éloquence pour le$ adoucir : ce fut en vain, 
La feule faveur que lui procurèrent fès prières 
&:fesfollicit»tions, fîit qu'au lieu d'être brûlés 
vifs, lui fie fon compagnon, les Iroquois 
voulurent bien avoir Thumanité de les dé« 
capitet avec une hache. Api^s que mon hôte 
eut achevé cette Jhifloire , il ajouta , avec 
chaleur &: ihdigi^ation : '< Oui , monfîeur , 
les Iroquois font fripons en diable, &: dans 
mes voyages j'ai toujours craint de les ren« 
contret y> . D'îiprès ce fait , vous avouerez 
que fes craintes n'étpiçnt p^ mal fbndéç$« 
h fuis , ^c. 
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LETTRE XX. 

De Montréal j le 31 Mai 1777. 
Mon cher ami, 

Quoiqu'U me refte très - peu de temp^ ^ 
avant de quitter cette ville , je vous ferai 
part de quelques informations que j'ai prifes 
cet hiver, fur les avantages que TAngleterre 
retire du Canada. 

Les François Ce font toujours plaints , & 
peut-être avec raifon , que le Canada n'avoit 
jamais enrichi la France , & qu'auciln de 
fes habitans n'avoit fait de fortunes écla- 
tantes, fi ce n'eft ceux qui alloient fûre 
le commerce dans Tintérieun Comme ca 
n'eft pas la faute du pays, qui a beaucoup 
d'entrepôts très-commodes , qui pourroient 
devenir pour lui une fource de richeflès , à 
quelle caufe doit - on Tattribuer ï C'eft ^ 
jd'abod , je crois , aux guerres conii-^ 
nuelles que cette province a eu à foutenir ^ 
depvis qu'il y exifte une colonie i & ^ 
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cnfuite j à Toppreffion du gouvernement i . 
& aux rapines du clergé. Telles font les 
caufes qui empêchoient les Canadiens , ex- 
cepté ceux qui couroient les hafards du com- 
merce des fourrures , de fonger àfaire fortune, 
& qui les engageoit à fe contenter d'un né- 
ceflaire très-nrtédiocre : lorfqu'un Canadien 
pouvoir payer fes dîmes , & faire quelques 
épargnes pour paflèr avec tranquillité un 
hiver fort long , fbn bonheur étoit complet. 
La fcene eft maintenant changée dans 
toute la province, on voit travailler les 
moulins à bled & à planches. Les Canadiens 
s'enrichiflent en exportant dçs grains & des 
farines aux Indes occidentales & dans les 
autres provinces. Comme je Tai déjà ob- 
fervé, fi le Canadien étoit pauvre , ce n'étoit * 
pas la faute du pays qui a mille avantages 
pour des gens induftrieux. De t'inftant où 
ils ont labouré leurs terres., fur la fin de 
l'automne , jufqu*au milieu d*avril ou au 
commencement de mai, époque à laquelle 
ils fement leurs grains , ils peuvent faire 
abattre du bois , le fcier , & le tenir prêt 
à être employé pour la conftniftion des 
maifon$ ô^ des vaiffeaux j alors il n'y aur^ 
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fjus qu'à rembarquer, lorfque la gelëc fer» 

paflee. (In autre avantage que ce pays 

poflède y c'eft la promptitude avec laquelle 

la végétation s'y opère. Ce qui eft fèmé dans 

le cours de mai, germe, poulie, mûrit & 

eft mis en grange avant la fin d'août. 

Sans confîdérer les difficultés auxquelles 
les gens qui trafiquent avec les naturels 
étoient expofês , le négociant du Canada les 
regardoit avec un œil de jaloufie; mais 
maintenant qu*il n'eft plus viékime de Tétat 
& du clergé , & qu'il jouît des privilèges 
de notre heure^ufè conftitution , fbn induftrie 
fe montre dans tout fon éclat , & les longs 
hivers qui, autrefois, fe paflbient au milieu 
des feftins & des plaifirs, font aâ:ueUe- 
ment employés à des occupations utiles. 
Un marchand indien n'eft plus en état d'ex- 
citer tant de jaloufîe. 

L'expérience nous prouve chaque- jour 
que cette province peut fournir plus de 
reïTources qit'aucunê autre. Quels pouvoient 
être les motifs de la France, en retenant 
les Canadiens dans un tel état de captivité > 
Il femble que , fier d'avoir annexé à (a 
çQuronae, ce vafte pays, le produit du 
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commerce des fourrures étoit tout Tavant^e 
qu'elle cherchoit à en retirer. Mon^ntentioa 
n'eft pas de vous ennuyer de mes réflexions 
politiques ; je vais conclure , en me propofant 
de vous parler 9 dans ma prochaine lettre , 
du commerce des fourrures , qui eft encore, 
pour l'Angleterre, une fource confidérable 
de richefifes, mais qui tarira par la fuite 
des temps. On détruit chaque année uae fi 
grande quantité d'animaux , que le nombre 
en diminue, fenfiblement , & les chaflèurs 
font obligés de les aller chercher à plufieurs 
centaines de lieues , tant ils fe font éloignés 
pour fe dérober aux pourfuites. Vous voyez 
qu'il eft donc bien eflentiel d'encourager 
Tagriculture ; mais j'allois encore parler 
politique. Adieu, je fuis, &c. 
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LETTRE XXL 

! 

, De Montréal, le 5 Juin 1777. 

Mon cher aiHi, 

Comme dans une dem'es précédentes lettres 
. je \oxxs ai parlé des marchands américains 
& de leur façon de trafiquer avec les fau-r 
vages 5 je vais vous donner quelques détails 
fur les animaux dont ils recherchent 4es 
peaux avec tant d'avidité. 

Par les defcriptions qu'un grand nombre 
d'autetirs nous ont données du Canada, 
on voit qu'à l'inftant de la découverte , c^ 
n'étoit qu'un pays couvert d'immenfes forêts 
qui ne fervoient de retraite qu'aux bétes 
fau vages qui y abondoient & s'y mulri- 
plioient prodigieufement. Le petit nombre 
d'hommes qui habitoient ces vaftes déferts 
n'ayant ni troupeaux ni animaux domes- 
tiques » les bétes carnacieres pouvoient errer 
fans contrainte ; elles trou voient dçs vivres 
en abondance , & jouifloient paiiiblemi^Qr 
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de leur liberté; quoiqu*U n'y eAt pas iitié 
grande variété dans les elpeces ^ chacnne 
d'elles fe multiplioit confidérablement : 
niais chaque ehofe dans ce monde doit être 
tôt ou tard fournis au pouvoir de rhomme 
civilifé. Il a exercé fur elles fon défpotifine 
cruel , & le très-petit nombre de ces ani- 
maux que les naturels détruifbient pouf 
leur nourriture &: pour fe couvrir n'étoit 
rienen comparaifon du nombre prodigieu)^ 
qui tombe journellement fbus nos coups/ 
A peine le luxe eut-il introduit Tufage des 
foftrures que les fauvages déclarèrent une 
guerre perpétuelle aux babitans des forêts, 
& ils les pourfuivirent avec acharnement, 
parce que Tabondlnce , &c des jouiflances ' 
qui leur avoient été jufqu'alors inconnues, 
forent le prix de leurs cruautés. Pour rendre 
cette guerre plus deftruftive ^ nous leur avons 
fourni des armes à feu ^ ce qui les a mis à 
portée de nous procurer un plus grand 
•nombre de fourrures ^ & dont les qualités 
font beaucoup plus variées- Elles étoient 
connues en Europe, car on tiroit du Nord 
des fourrures de la même efpece , mais en 
fi petite quantité, que cela nepouvoit pas 
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fuifire zu% demandes confidérables • qu*oH 
ne ceflbit d'en faire. 

Ces fourrures ont été plus ou tnoîns re- 
cherchées , fuivant le caprice de la mode ; 
mais , pour favorifer le commerce du Ca- 
nada , on en fait beaucoup d'ufage en An- 
gleterre , où on cherche à les tenir tdujours. 
à un bon prix. Vous devez vous fouvenir 
de la fomme confîdérable que votre fœur 
a donnée pour fon manchon & fa palatine. 
Je puis vous affurer qu'elles font mime fort 
chères ici , car le bonnet de fourrure le 
plus fimple cpûte environ deux guinées. 

Je vais vous parler maintenant des bêtes, 
dont les peaux font encore recherchées ; je 
commencerai par la- loutre. Elle reflTemble 
trop à celle qui eft fi commune en Angle-» 
terre , pour iju'il foit néceffaire de vous 
donner, fur elle, de grands détails. Je me 
bornerai à yous dire que celle du Canada 
eft plus grande que la nôtre , que fon poil 
eft plus noir &c plus fin , &r que fa beauté 
eft pour elle un préfent tatal de la nature, 
puifqu'elle Texpofe davantage aux pourfuites 
des Sauvages. 
. La fouine eft fort eftimée des chafleurs 
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canadiens, ^n poil ëtant plus brun &d'un 
plus beau luifanc que celui des fouines 
d'Europe* 

On fait aufli grand cas de la peau des 
rats de l'Amérique feptentrîonale , particu- 
lièrement de tOppoffum & du Mufqtd. On a 
fait, au fujet de ce dernier, plufieurs fables 
ridiailes , qui fe font accréditées & perpé- 
tuées )ufqu'à ce jour. On prétend , entre 
autres chofes , que les petits rentrent dans 
le ventre de leur mère par les mamelles ; 
mais voici le fait : La femelle du rat mufqul 
a, fous le ventre, une peau qu'elle peut 
étendre & reflerrer autanp qu'il lui plaît. 
Cette poche a une ouverture par laquelle 
elle fait entrer (es petits à la moindre ap- 
parence de danger, &; lorfqu'ils (ont en 
fureté dans cette efpece de fàc ,' elle s'enfuie 
avec eux fur le fomniet d'un arbre. Un autre 
inftind fingulier, qui eft propre à cet animal , 
&: dont on a rarement fait mention , c'eft 
que s'il fe voit pourfuivi par un tigre, par' 
un chat de montagne, ou par quelqu'autre 
animal que ce foit , à qui la nature a donné 
la fucilité de grimper fur les arbres , il vx 
alors fefulpendre, par* la queue ^ à l'ex* 

trénuté 
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ïrênâté d'tiné biradche, lùr laquelle îi.âé 
|k>urrbit piu fe foutenir autrement , & ti^ 
ioibiè pdur fupporter le poids de l'anuotti 
qui le pouffUlt. On endiploi^» 1^ pei^ù du tat 
mié^aé atèc mêmes uikgés que telle du caftof 4' 
donjt il fëmble lêtrè un diminutif 1 intiî» lu 
parfum quil porte avec îuij & àUqtiâ i|| 
donne foh nom , eft ce qui engage ptifi4. 
dipalement les Chaflèurs à les pouffuiyre^ s 
L'hermine ^ à^peù'-^rès de U taille d'uÀ 
écureuil , mais elle n'efi; pas ^uJQ longiw;- 
Ses yeux font extrêmement vifii i. (es «gàtd* 
perçans; «c («s mouyemens fi pt^ipité» 
que l'œil çeut à peine les fmvre..Sa quéue^ 
dont l'extrémité eft noire comme le jet; 
eft longue & épaiffe. J'ai d'autant mieux 
examina, ce petit aniniàl ^ que k fiUe dé 
ifton hôtP^en a un, qu'elle. élevé, e'eft.icf 
la iijbde que les jeunes perfcnnes en.aiéiiti 
çonune âo^^t^cterre;,- dés.écùretdk. L'hiver^ 
l'hérniihe eft âuifi blanche: -^e; k neige* 
Apperteftant„„il y a qwelqwa jours , qtte 
.ceU« de jwii hôteflè 1^!sa&à luie teint? do 
jaunes je M en témoigniri: n*. jBirprifea 
«Ab , monlieuri me dit-«llé, airmUiett dé 
i'été, elle fera Jaune cqùôsos dt-i'ox ^« <:# 
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JJédi^âhîmâJift 0)0: eftimé au Canada. L* 
fib^rn^ €ff ptûS petite, &: n'y eft pas aulfi 
iô»hlttne. - 

" • La martre ,^ dàrit la ^peaueft la plus pré- 
cîéufè, fe tient loin des lieax: habites. Oit 
ftfe peut la rencontrer qu'au nttliéu des forêts. 
(JuloiqU'elie fpit • • fort petite ; èlk; > rf^n eft 
pBi moins ëarnJadere ^ ne (^ noRrriSknt quê^ 
delachiir dès difeaux qu'elle attratppe. Elle 
<i*a qu'un pîéd &t demi <fc-' long V'ftïaîs les 
itoti^ qu'elle (ait dans la neigé / laiifent des 
marques profondes^ & ofl.î:itoipbit que ce 
foiit celles dtes pattes* d'un ^mîtii^ beaucoup 
plus grand.. £ela vient des faints qu'elle fait 
encourant , Sci latfqa'eUe retombé , fes deux 
pattes de dëvâhtiriiiniés ne font qu-uti troui 
Sk peaU , ^quoiqui^ ! fore tediitfçhé^ /ne vaut 
pas^télfe des^^Lâiiâkies^ 'qui fdm d'tiii noir 

luifatlt,;'- ^...ri.u.. ii ■' ••; : \ -^riJ -h'- rr -[ 

. 1 Lés' ^eààX' de' «wtrtres -vaHent fde-rpitx i 
Ui^n^ leur pdbs^iSia thbim d^ Plus 

elles appràcfam»' du beau iioir jg^c?é'dé^ la 
ojibeline , plus tlii^fontchen^. <Qli$iéiî'trôuve 
de.imutës :]es tbintèsv depuis le* bcim fég^t 
^qu'àumotr. ili» martres ne -quictQiit les 
iotréts isdpéhésabb^ qui leûî fôiVent de 
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«traite , qu'une fois au. plus ;»|ous l^s deux 
•ou trois afus;^, quand les Canadiens les 
apperçoiveût, c'eft pour eux le préfage d'ua 
hiver heureux. Ils jugent qu'ils auront une 
grande quantité de neige^ &, conféquemi 
ment , beaucoup de platfir à la chafle ,de 
CCS aninoiaux. 

Le chat fauvage du Canada eft beaucoup 
plus petit que ceux que l'on voit d*n$,Jes 
pays feptentrijonaux de TEurope. C*eft J^ 
même animal auquel 1^ anciens donnoiepç 
le nom de Linx , & à qui le vulgaire crédite 
attribuoit le pouvoir de donner la mort, par 
fon feul regard, à la prqîe qu'il s'étoit defV 
tinée. La nature ayant rçfi;fé^ à cet; anw^ai^ 
la faculté d'entendre & c^ fçntir à une cery 
raine diftaifice^ & ayant au ;con|:raire la vuq 
d'une fifie|&r:e»rême ^. c'eft cV qui a donn^ 
lieu à .celte |able ridicule. Il ne vit qu^ 
du gifeier.r^u'il ^ttcape;^ ^Ap/SPW&At juA 
,qu"au &*i|net des arbres^l^splui élevés , &^ 
<juelqiierpetit: qiïe ffMtr In^nimal qui! p^ur^ 
fuit, il fae le;piei^:jamais:de Vtt€f j.le feuiUgg© 
le plus /épai$:fle. peut le îtti.jdérober. I4 
ichair daâût fauvage «ft;trè^la»che, Toit 
çéut mèfD$i <«re.qu'eUe a bon gpût/mai< 

N 2. 
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c'ef! principalement pour fa peau que lei 
Indiens le recherchent. Son poil eft long;- 
fe d'un Béàû gris clair ; fa fourrure eft ce^ 
pendant inférieure à celle dû renard. 
* Cet animal éft carnacier , aiiifi que tbui 
téux que produifent les pays froids-, oti il 
ne croît iqùe très-peu de végétaux. 
- Outfe les différentes fourrures dôiit je 
VitBhs de vous pirlër, le Canada fournit à 
rÀngleterre des peaux de cerf ^ de daim ^ 
dé chevreuil , de Caribou & d*élan , dont 
bii fuppbfa que toutôs ces autires efpeces ti- 
rent leur origine. Les Canadiens font la 
chafle à to^à ces' animaux , mais les Sauvages 
fe font réfefvé ceîfe de Tours ; c'eft leur 
Exercice -fetVofii îi/ convient â leur mailiere 
dé combattre /à 'leur forcé & à leurcou^ 
tàge , 6c ces 'anirhaux fourniÔèiit mieux 
t[u'auciin -auti*e -à ' tbus leurs befoins. 
'^ Dans la crainte dé vous Êitî^ôr'paf ces 
ennuyeufes defcrîjltibhs de bêtesf ÊiUvages, 
je finis , \téifeï?Vàïit pour là prochaine oç>» 
Cafion le « plaîfir de ' vous patlel* de L'ours 
êc du caftôr. Ce^ deux efpecês d'animaut 
f^aroiffent ks plus dîgnes'de iiôs oblfervations i 
fe dermèr:fUi:-itout, qpi potfede'totttes l^ 
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qualités capables d'entretenir rharmonlf 
flans 1^ foçiété , fans connoitre les yicef 
& les vnaux zm^queh nous fommes fujets ; 
ce font ces calamités qui nous empêchent 
de goûter en paix les charmes de l'amitié ^ 
^ ceux que l'homme devroit trouver dans 
la vie foçiale. Je fuis^ &ç* 



LETTRE XXII. 

De Montréal , le 7 Juin ifjp 
]VIoN CHER AMI^ 

Chaque jour me fournit de nouvelles pç-^f 
calions de m'entretenir avec vous. Je. les 
faiQs avec plaifir; mais il me refte peu de 
temps à lejourner dans Pf ^te ville , &c^ <^uand 
je l'aurai qujttée , vous m'açcuferez pçut;^tre 
de négligence* Soyez perfuadé que^ malgré 
que notre correspondance pe foit pas àuffi 
bien fuivie ^ \e profiterai de toutes les oç-i 
çafions pofCbles de vous faire p;afler 4^ mes 
ppuyelles. 

Je vous ai dit d^ns ma dernière lettre quQ 

N } 
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î*our$ (upplëoit à tous les befoîns des Sau- 
vages.' Sa chair leur fournit des aliment ; 
fa graifle leur fert a fe frotter le corps , & 
ils ft vêtiflent avec fa peau. Vous ferez bien 
àife fans doute de connoître les moyens fin- 
guliers que les Sauvages emploient pour les 
chafler. 

Gpmme vous avez fans doute vu des 
ours en Angleterre , il eft inutile que je vous 
en décrive fa ftrudure. 

Cet animal eft plutôt timide que féroce; 
rarement il attaque l'homme , il fuit à fon 
afpeâ , & fe fauVe avec beaucoup de pré- 
cipitation quand il eft pourfuivi par un chien. 
Il n'eft dangereux que lorfqu*il eft blefïe , 
quand il fort du creux de Tarbre qui lui 
a fervi de retraite pendant tout l*hiver , & 
dans le tenjps du rut qui arrive au mois 
'de juillet. C*eft fur-tout dans ce dernier cas 
que Tours, anincié par fa jaloufie, devient 
,fî féroce & fi hargneux , qu'il eft dangerçux 
de le rencontrer. Pendant le rut, ces ani- 
maux mâigriflent cohfidérabïement , & leur 
chair contrade. un goût fi défagréàble , que 
les Indieîvs, dont Teftomac n'eft fûrement 
pas fort délicat ;j ne veulent; pas en manger î 
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*" qvA^ pottrroit ^FOjre que Tamour fîit capabii 
de faire , en un mois , fur Tours , plus de 
ravage que iix moisàfi jeûne n'en ÊLuroiç;!^; 
opérer» ... 

Quand la: /aifQn de j(ç5 ajpaours eft f^ée, 
B recouvre 'pr©mpteinent fîm ^injDpjppoiw 
.par ïa grande quantité 4ç fruits q^i'U mange» 
&: dont les bois abQfident.Il .e£b fut-i;çut.fî 
.paffionn^ pour le oraiian quUl ^pxxi^ , pour 
le cueillir, jiufqu^au fommet des ambres hs^ 
ptas élevés; quand il .«'eft repu de fjEWs 
pendant quelque temps, fa chair devient 
délicieufey & elle continue à letre j^j^'i^ 
vprintemp!;.. 

Il eft ûusprepant qu^'an animal ,^.q\ii pa- 
raît fi pea délicat ^ &c qui a une fourrure 
fi chaude» 'p.renj^e. tact. de. précaution pour 
fe xaectre à Tabri du frojd. La nature nou& 
apprend par4à à ne point ju^r des cbpjfe& 
lurjes apparences rcesanimavix doivent ^--^ 
.vois tai^vf. £qôae:{^aus ce qui leur convient. 
L'ours mû«ie , i Tfenriçiée.de T^ûvçr > djins le- 
creux d*u)?t vieâl arb#e , il en bouche i'piv- 
rerture a^veç. des branches de pin, pour fe- 
, xnettj:e. :à: . po^y^t dès rigueurs de I51 faifon^ 
i&; .qftand; ^e fc^s it^!)^-eft biea établi, i£ 

' N 4 ' 
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fft rate qu'il en forte avant que Thiver n« 
foit entièrement paili^. Ce qu'il y a de plu; 
fingulier , c*eft qu'il ne prend , dans fa re- 
iraite , aucune provifion , & il doit cependant 
avoir befoin de nourriture. Il eft à croire, 
qu'une très*petite quantité d'alimens fuffit 
i fà fubliftance; car , étant à la fin de Tuu^ 
tomne prodigieulèmept gras, ne prenant pas 
d'exercice pendant l'hiver ,&c dptmant prel^ 
quç toujours, il perd très*peu par la tranP 
piration , & a ratement befoin de (brtirpour 
•fc procurer des vivres : quand cela arrive, 
il rentre auffî-tôt dans fa retraite^ 

C'eft fans doute à la longueur du temps 
que ces animaux paflènt fans prendre de. 
nourriture ( parce qu'un fommèil prefque 
continuel & leur oifîveté entretiennent leurs 
forces ) , qu'eft due Topinion fi ridicule 6c 
(j généralement adoptée, que la (eùle nçur- 
ritùre de l'ours , pendant l'hiver, eft la fubt-^ 
tance qu'il dre de fes pattes $n les léchant. 
Je ne fiiis pas fui^ris qu'une idé^ auiS ab- 
fur^e fe foit açcrécKtée , quand je confidere. 
que l'on en a «nchainé un pendant tout un 
Jùverj qu'il eft refté fans boire ni manger, 
^ que cependant' fix mois après il étoit 



Digitized by VjOOQ IC 



i Ml ) 

f ncore anffi grdji qu'à Tinftant où on Tavoit 
attrapé. 

C*eft pçn^ant Thiver que Ton ft^it la çba0ê 
fie Tour^ Les Indiens le forcent de fortit 
4e fa retraite eh mettant le feu aux bran- 
ches <i'arbrej$ qu'il a ra0emblées au pied d'tu) 
pin creuXé La fumée s'élevant le long du 
corps de l'arbre , l'animal, poUr n'être pas 
fufibqué, fort de fon trou , & pn ïe met à 
mort auffi-tôt qu'il paroît. Ce n*eft que pour 
fiibvenir à leurs propices befbins que les In-; 
diens font aujourd'hui la chaflè de l'ours; 
^ mais autrefois ils les pourfuiToient encore 
pour en avoir la peau , qu'ils vendçient aux 
marchands qui fréquentoient leurs côtes. 
Le bruit ne. fe fut pas plutôt répandu qud 
le Canada abotidoit en caftors , que les Sau- 
vages , excités pat Tappas d'u,n gain pl^s 
confidérable , commenceicent à les détruire j 
quoique de tous les animaux qui exiftent, 
il n'y en ait pas qui foient moins nuiiibles 
nimoinscarnaciers. C'çft avec peine que -je 
ferai la remarque •fuivaipte : fi Içs Indiens 
-pourfuivçnt avec, tant d'acharnement ces 
• créatures, innocences, leur^ cruauté ne pro- 
vient en cela que de Tavidité ayec laqi^eUe^ 
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nos tûiteh^ùds recherchent les iburruïes; 
pour fadsfaire au luxe exceffif des. nations 
policées de l'Europe* 

Cet anknal eft > de fa nature ^ fait pour 
vivre en fedété. Il a un inftinâ: tout par- 
ticulier pour laconfcrvation &vpour k pro- 
pagation de fon efpece. Sa longueur ordi- 
naire^ft de trois ou quatre pieds, & fon 
poids eft de quarante à foixante livres. Les 
doigts de Tés pattes de derrière (ont reunis 
par une membrane, ce qui lui donne une 
grande facilité à nager ^ &c ceux des pattes 
de devant font fi^rés. Sa qu^ie eft de 
forme ovale , plate &r couverte d'écaiUes -, 
fa tête reflemble à celle d'un rit; fa mâ- 
choire eft garnie de quatre dents fort aiguës, 
avec lefqueltes il eft capaUe de rouget le 
tropc -entier des arbres -les pàis gros^ 

Le caftor eft extrêmrarient doux, Se ne 
cherche à nuire à aucune créattire:. Il ne 
connoît point les rufes,d0f«; fe-fei^vent lei 

- atitres animaux y Se chiche xutemefit à. fe 
défendre quand il eft fedl; il Qe mord ja- 
mais , excepté loriqu'on l'attrape y & , commet 
la nature ne lui a pas fourni d'armes &x&^ 

• fantes pour, fà défenfe , par lSnftin<a quir 
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lui eft propre, il fe rëunit eh fociëté, & 

cherche les jnoyens dé fè procurer une Vie 

pàîfible , fans être oblige de combattre. H 

n'ëft inquiété par aucun des animaux dont 

"il eft entouré, & ne cherche pas non plus 

'à leur nuire : quoique le caftor (bit fi doux 

qu'on peut le comparer même aux animaux 

domeftiqueîs , & qu'il vive en fociëté , il 

eft néanmoins d*un caradlere indépendant; 

il fournit lui-même à tous fès befoîns, & 

' ne fe foumet point à Tefclavage î & , s*il 

'n*obéit pas , il- ne préterrd pas non pjus 

-commander, à: femble diriger toutes lès 

opérations vers ïe bien général , en ne vivant 

cependant que pour lui-même. Pour vous 

faire connoître te que c'eft qu'une répu- 

' bBque des caftors , je vous rapporterai le 

récit intéreffant que m'en a fait la perfonne 

ichez laqudk je fuis logé ; j'efpere qu'il ne 

vous caufera pas moins de plaifit que je n'en 

' ai éprouvé moi-même. 

Au mois de juin ou de juillet , ils viennent 

de tous côtés & fe raflèttiblent aii nombre 

de deux ou trois cents, fur le bord d'un 

lac ou d'un étang; afin d'y bâtir leurs ha- 

' bitàtions d'hiver : lei diflKrens matériaux 
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^nt ils fe fervent, &: la triaîiiere dopti^ 

les emploient da^s la cpnftru^on de leurs 

iogemens , éçonpent Viçûaginatipn ; on ferait 

tenté de craire que ce ne peut être que 

l'ouvrage d'un êtrp raifonnable. C*eft fui>- 

tout lorfqu'ils forcent leurs digues qu'on 

eft forcé d'admirer leur induftrie. Ils en 

fonftruifent lorfqu'ils ne peuvent pas trouver 

de lac ou d'éçang. Pour établir leur hab;- 

fation y ils fe fixent fur les bords de quelques 

rivières ^eur première opération eil de fprmer 

cette digue dans Tendroit.le moins profond , 

2vec les atbres qu'ils coupent par le moyen 

des quatre dents tranchantes dont je vous 

ai parlé plus haut. Cinq pu fix d^ ces ani-. 

. maux fuffifent pour ronger entièrement le 
pied d'un gros arbre î &, ce qui çft une 
ijjouvôlle preuve de leur étonnante fagâcité, 

. ils pnt aflez d'adrefie pour le faire toujours 
tomber du côté de l'eau* Après avoir pofé 
cette fondation^ ils coupent des arbres plus 
petits, & les tranfportent auprès des grands* 
Ils n'emploient pas mpins d'adrefle po\ir 
enfoncer dans Teau les pieux deftinés à 
empêcher le cpurant d'emporter les arbres^ 

. qui fçnt placés en croix les u^is firr ^4 
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ftuttej. Voici la façon dont ils s'y ^rentient»' 

Ils font j îavtec leursgriffes , un trou profond ; 

foie dans k tertè^ foie dans le fable qui 

forme le lit de h, rivière 5 ils àflujettiflenc 

le pieu , avec lêuf^ 'dS^hts , contré h bor<à 

=de la rivière , ou contre les arbrei qui fê 

trouvent en travers ; ils en faififlent te bout 

qu'ils ont eu foin d'affiler ^ Se le font couler 

dans le trou deftiné à le recevoir. Loirfqu'ib 

ont enfoncé une c^tiantitl de pieux fùffifanté s 

pour donner de^ la folidîté à leur ouvrage; 

ils entrelacent dedans des branches dé jeunes 

arbres, &, avec un mar tier fait d'argile^ 

qu'ils tranfportènt fur leurs queues ^ ils reni'^ 

pliflènt les vidési Lorfque cet ouvrage, au^ 

quel le corps entieir de la nâsioxi: a travaillé » 

eft achevé , chacun de fon çôté'idioifit l'en^ 

droit qui lui convient, pour Mtir faxnailbn. 

£lle elltoii^rsiituée fur 1^ bordrde l'eau; 

bâtie fur pilc^s^ & plus où moins grande, 

fuivant le il^iïQbre dé ceux quji* doivent y 

réfider enfemblé* Quelques "OuncSoxie leurs 

huttes ibiat faites pour contenir dieux ou trois 

familles de caftors, &c d'autresr font aflex 

grahdes. pour. en loger jufqulàj quinze. L» 

murs extérieurs^ &: ceux de ft^aration,^ font 
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d'eaviton deux pieds, d'épaifleur, fur une 
hauteur îemblable. Att-ddTus s'élève une 
voûte fi bienieoduited'ârgile >qu^la moindre 
partie d'air ne peut y pénétrer. Chaque 
çhambrfe eft aflez grande pour contenir lé 
mâle & la femelle, & les huttei ont deuic 
entrées , l'une du côté de la terre, & l'auta 
qui donne fur la rivière ; la. première leur 
fert à aller dans les bois chercher leurs pro* 
vifions> &c la féconde à échapper aux pour-* 
fuites de leur < ennemi qttt' eft Thomme, le 
deftruâeur de leurs villes '& de leur répur 
bUque. Les planchers de leurs ^ppartemens 
font de gazoa recouvera de r^uneaux de 
fapin y &:.€es anindaux &)bt fi:,propi^es qu'on 
ne trouve jjainatfîfaK momcbre t>rdure dans 
leurs denayeiires;.. • . .= .o.m^.V'' • 
. Il y a dans ! chaque, o^bafie iuû ^magialln 
pour les vivres^ d'uneggàncfturpi t i pQ g d Qnnée 
au nombre de iès habitai^ Cbucuad'euî 
çonnoit ce qui lui appàrtiedt;'& nb dérobé 
rien à fbn :!a;>ifin;.Leii1iâléj4^^ femelle 
vivent enfemble dans une :cfaai&tiire ^qui 
n'eft que pour eux ; les, ;aloufies & les que^ 
relies font toutrà-fait inconnues dans ;leuT 
répubhque. iJbs pcovifions {put râràaâees t€ 
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partagées fans coixteftation ; enfin , le catef: ^• 
fe'contentç des aiiiiiéns fimples & des œm- 
inbdités qu'il doit à fou travail: & à (ba 
iriduftrie. Sa., feule paiEon- eft la tendrefife 
conjugale* Elle, pou rrdit fervir. d'exemple ^ 
tous ces hoinmes fuffifau& «qui n'écoutent 
que la fotigue de leurs pallions & les loiie- 
de. leur :vanitei 

» ; Deux do ces animaux , mâle & femelle^ 

peodant Tété , qui eft la faifon de leurs trar. 

vaiix/s'uniflènt félon leur inclination^ £c 

conviennent dA paâèr ThiVer enfémble. Us 

£é marientiavet lànnéme facilité qd -un grand: 

nombre. de. getis parmi nous, qm entreàc 

dans rétat du madage &mS:izvQVi d'auticeii 

motifs qu'une fatisfadion mcânentànée» mais 

nous ne ibmmes pas auifi fages , nous né*- 

gligeons les précautions qui pourroient af- 

furer notre bonheur, &^nous ne faifbns 

pas de magafins qui nous mettent en garde 

contre les rigueurs de la mauvaife faifon. 

Ce couple heureux fe retire dans fa ca* 

bane vers la fin de Tauton^ne , qui n'eft pas 

moins favorable aux plaifirs de l'amour que 

le printemps. Si la faifon des fleurs invite 

les oifeaux à s'unir dans |es bois^ c'eft la 
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jfitlfôtt^ des fruits qui fait naître , dans lef 
quadrupediés ^ le befoin de travailler à la; 
jpropagatioii de leur efpece. Les plaifirs de 
i^ainour leur font â'ailleuirs oublier les H^ 
^eurs de Thiver: 

On vient d^ me dire que lé paquebot 
ailoit mettre à la voile dans un inftant ;* 
je fuis en conféquence obligé de remettra' 
à une autre occafion la fin de ce que j'ai 
à vous dire fur le éaftor. Cet animal iin^ 
gtdiér pourrait fournir à Thornihe des le^ 
çons dinduftrie & de morale bien impor^ 
Émtes y s'il fe dohnoit la peine de rexaminer 
plus particulièrement, & d'y réfléchir. It 
finis en formant des vœux pour votre boa« 
beun U fttisg &:ci 



LETTRE 
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LETTRE XXIIL 

Dç Mont^ré.^, le 8 Xuln 1775. 
MoNCHEHAMI^ 

Je VOU5 envoie cette lettre p^r npô^^ zjo^ 
fommua^ k capitaine F. . . . qui part ^ 
pofte pour Quçibjec, d'où il mettrai inceflàmr 
4uent à la yoUe. 5ji ypps rec^yqz ceUe<i ea 
même temps ou avant majdermere, il n*y 
^ura rien d'étoixpant , caf U ,ngyi^ation d'ioi 
i Québec 4sft interrompiue p^J* l^ àSérço» 
jCOuraps,.^ par d'autces caufes pncore, qui 
,^pêchent^,.ence çncm^nt^iles .vaifle^uxi;^ 
xieiçeodce le fleuve 5 je pe vous dirju , p« 
cette raifoii^ que deux mots , pour acbe^^ 
i:e qiii ^me ,p?%it 4 .yq^s ^ppj;endre itvr fc 

Si j'ai Ijoçw mémoire ^ j^p ;fiii$ reft^ à 
jlUiiftoii^ de. fes amour;s , cette p.aflSpn qui 
^agit fur t»]qt;çe qui refpire, ïnjd? q«i reod 
^4e c^r, jpilus bei^reux que tflutes ^es ^WPi^ 



\ 
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que ces animaux s'accouplent &: qu'ils entrent 
dans leurs cabanes , ils ne fe quittent plus : ils 
confacrent tout leur temps àPamour, dont 
le travail ni aucun autre objet ne viennent 
les diftraire. . . 

Quand, par hafard , les rayons du foleil 
viennent, pour un moment, faire diverfioa 
à la trifteilè habituelle de la faifon , ils 
quittent leur logement & vont enfemblefe 
promener fur les bords du lac , fe rëgaler 
tl'ëcorce fraîche , & rcfpirer un air falutairew 
y A la* fin de ttiiver j la femelle donne le jour 
aux tendres ga^s de fon amour ; &: le mâle , 
Té veille ^ar les charmes du printemps , fe met 
à courir les bois , laiflant à fa petite famill* 
la place qu'il occupoit dans fa cabane. L% 
portée de la femelle du caftor eft ordinaire- 
ment de deux ou trois petits à4a-fois, qu'elle 
allaite avec foin j &, quand le mâle eft abfent, 
^elleles mené avec elle toutes les fois qu'elle 
fort pour faire fes provifions d'écrevifles ou 
ti'amtres poiflbiis , & fè munir d'écorce verte. 
-Ceft avec ce dernier aliment qu'elle nourrit 
fes petits , &• répare fes forces qui l'avoient 
abandonnée. Us attendent, au mQieu de ces 
-«càupations , la- faifon des travaux ; car ^ 
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quoique iêur habitation foit allez folidepouf 

durer un fiecle , ils font obligés néanmoins 

d'en conftruire tous les ans de nouvelles , 
vu que la première chofe que font les 
chafleurs , quand ils rencontrent quelques- 
uns de leurs ouvrages, eft de jettér bas 

.leurs cabanes, &c de détruire leurs diguç« 
& leurs fofles. 

On emploie plufîeurs moyens pour chafler 
ces animaux & les prendre. Quelquefois on 
defleche le foffé fur lequel font conftruites 

. leurs habitations. D'autres fois on les prend 
dans des pièges 5 on fe fert rarement du fufil, 
car (i le chaflèur ne tue pas du premier coup , 

. le caftpr , quoique bleflTé , fe plonge au fond 
de Teau & ne reparoît plês. Le moyen le 
plus fur & le plus généralement adopté 
pour les attraper , «eft de tendre des pièges 
dans les bois où Ton s*eft apperçu qu'ils 

- viennent manger Téçorce.des jeunes arbres j 
ces pièges fe détendent quand ils rongent 

. celle des branches nouvellement cueillips 
que Ton a éparpillées pour fervir d'appât à 
ces animaux. Une trape d'un poids confi- 

^ dérable , en tombant fur eux , leur brife tes 

O z 
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rdûs î Hc le diaflèur qui eft caché dans les 
environs , accourt &c le tue promptement* 

J'aurois pu^ £ins doute, m'étendre un 
peu moins fur ces détails ; mais , fi j'ai mis 
des longueurs dans ma narration , vous devez 
Tattribuer au fentiment d'admiration <jue je 
-ne puis m'empêcher d'éprouver en confi- 
dérant les qualités morales de cet animal 
innocent , & en fongeant à Têtre fuprême 
qui lui a donné tant d'inftinâ. 

On pourroit regarder les focietés de caf- 
tors comme celle des couvens { -voui me 
pàflèrez cette comparaifon ). Si Ton peut 
dire que }e bonheur habite dans Tune &:. 
dans l'autre xiommunauté, 41 faut avouer que 
leur but ei^ biei difiërent. Parmi les caftors , 
le bonheur confifte à fuivre le doux pea-; 
chant de la nature vdans les couvens Ton ne 
s'appUque qu'à le combattre, (ans fbnger 
qu'il ajoute au bonheur de la vie fbciale ; & 
que le créateur, en nous donnant à tous un 
penchant pour Tes plaiiirs , nous a fait une 
loi de nous y livrer. Ilfemble que ces focietés 
d'animaux né foient inftituées que pour la 
propagation de leur efpece^ Se les couvens 
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^ur la dtftruâiôn de la leur. Combien de 
femmes qui auroient été l'honneur de leurfexe, 
que Ton auroit vu tendres mères , & époufes 
fîdelles 9 fe trouvent bannies à jamais de la 
fociété. Peuvent -elles être infenfibles à leur 
malheur! Peuvent-elles s'empêcher d'éprouver 
de tendres émotions ^ même dans ie fein de la 
vie la plus auftere ï Peuvent-elles ne pas mau* 
dire le vœu barbare qui les arrache au 
bonheur , & les enchaîne pour toujours 
dans ces lieux de défolation , où leur cœur , 
dévoré par un amour fans efpoir, feconfume 
en vains defirs i Je ne puis fupporter cette 
idée. 

Quelle feroit la douleur de l'homme fea^ 
fible s'il confidcroit combien cette inftitution , 
trifte ouvrage de la fuperftition , s'eft propagée 
dans toutes les parties de l'Europe; non-feu- 
lement elle eft nuifible , mais barbare. Sous 
prétexte de rendre les hqmmes femblables 
aux anges , elle détruit fa conftitution , & 
prive la beauté des avantages pour lefquels 
la nature f avoit fait naître. 

Je fuis agréablement interrompu dans mes 
trop férieufès réflexions par la vifite de notre 
ainaable ami S .... , qui arrive de New-Yorfc. 

05 



Digitized by LjOOQ IC 



( 114 ) 
H avoit été fait prifonnier , dans le cours de 
Tété dernier , par ce fameux fcélérat connu 
fous le nom de JThiee Comb , le même qui a 
tué le brigadier général Gordon. Je vous 
rapporterai les circpnftances de cette affaire 
dans ma première lettre. Je fuis , &c. 



LETTRE XXIV. 

De Montréal i le 12 Juillet 1777. 

Je vous ai parlé, dans ma dernière lettre , 
mon cher ami , d'un certain WhitcComb. Cet 
homme , né à Connedicut , avoit em- 
brafle avec chaleur la caufe des Américains , 
& , après leur défiite fur les lacs , il leur avoit 
offert fes fervices pour aller fe mettre en 
cmbufcade dans les bois , & ramener pri- 
fonnier un officier anglois. Pour exécuter ce 
projet , il alla fe cacher dan^ les brouffailles 
qui font entre la Praire & Saint-Jean. Le pre^ 
mier officier qui pafla fut le brigadier gé- 
néral Gordon. Comme il étoit monté fur 
.un cheval des plus vifs , défefpérant de hi 



</-t 
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faire prifonnier, il lui lâcha un coup de 
fiifilr & le blefla à l'ëpaule. -z 

Le général partie à rinftant.au grand galop 
pour «river au camp de Saint- Jean > mais 
à peine fiit-il arrivé qu'il tomba de fon cheval, 
épuifé par la fatigue & par le fang qu'il avoit 
perdu. Quelques fbldats le relevèrent & U 
portèrent à l'hôpital, où^ après qu'on eut 
panfé fa bleflure., fe trouvant un peu fou-^ 
kgé , il raconta ce qui lui étoit arrivé. Le 
rapport en ayant été faîtau générât Carleton ; 
il envoya auflî-tôt une compagnie d'Indiens 
pour rôder dans les bois , afin de fe faifir 
de ce Whitt Comb; mais ce fat en vain , il 
ctoit retourné à Ticonderogj. Le général 
Carleton penfant qu'il &'étoit caché dans les 
forêts , ou qu'il s*étoit retiré dans la maifoa 
de quelque Canadien mécontent ^ fit publier 
qu'il donneroii une récompenfe de cinquante 
guinées à la perfenne qui rameneroit Wkiu 
Comb^ mort ou. vif. 

Le général Gordon mourut quelques )our^ 
après des fuites de ià bkflure : nous avons 
eu à regretter , par cette mort , la perte d'un 
brave oflScier, & d'un général très-expéri- 
jneoté». 

04 
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Viîîfé Cotnb étant retourné à Ticonde* 
f ôgÂ I informa le général qui commandoic 
dans Cette place , que , malgré qu'il n'eût 
pu ikire prifonnier aucun officier , il troyok 
tà\ avoir bleflë un mortellement* 

Le général , d'un air févere , lui témoigna 
ion mécontentenient de ce qu^il Tavoit 
trompé dans les efpérances qu'il lui avoit 
données ; & White Comb , pour réparer 
^ fa faute , offrit de faire une nouveHe ten^ 
tatîvCj proteftant qu'il perdroit plutôt la 
vie que éc revenir fans avoir fait un pri* 
(bnnien 

Il partit pour cette expédition , accônvi 
pagné de dei4;x: hommes ^ &c dépendit le 
lac Champlam , dans une pirofque , pifqu'à 
une petite baie , oti il la cacha ayec foin; 
Il fe rendit enfuite dans les bois , au même 
endroit où il avoit blefle le général Gordon > 
& refla à l'entrée , tandis que les deux hommes 
qui étoient avec lui s'enfoncèrent un peu 
plus avant dans le taillis. 

Le régiment , dont notre'^ami S. . . . dk 
quartier-maître , ayant befoiade faire vèni* 
quelques provifions de Montréal, ce fethd 
qu'on chargea de cette commifiion» Il qtimft 
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le camp de Saint -Jean pour exécuter cet 
ordrist, après 'qu*on lui eut fortement re* 
Commande de prendre fa route par Cham- 
blëe , ifin d'éviter un accident femblable à 
celai du gênerai Gordon , ce qui pouvoit 
être, s'il paflbit par les bois. Vous favez que 
notre ami S. . . . eft très-brave , &: que fi 
force eft au moins égale à fon courage. Il 
sobftina à prendre le chesmin le plus court, 
ne jugeant pas à propos d'allonger fa route 
pour tous les Wbite Combs du monde ; & 
nous dît même très-plaifamment qu'il feroit 
enchanté de rencontrer ce maraudeur, per-^ 
fuadé que dès lors les cinquante guinées 
promifeit lui appartenoient. Il s'eft malheu-^ 
teufemènt trompé fort grofflerement dani 
ion calcul) toute fa récompenfe a été d'étrô^ 
lui-même fait prifonnier. 

Avant (on départ , il avoit eu foin de 
prendre toutes les précautions poffibles. Non- 
feulement il avoit bien changé fon fufil, 
mais il étoit encore muni de deux piftoleti* 
Malgré tous fes foins , eft arrivant près dei 
i>ois , il fat faifi par White Comb , & fes 
deux camarades qui fortîrent de derrière uni 
bâiflbn^fei^ touik > au pied duquel ik s'^toieàf 
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tapis f &r , fans qu'il ait eu le temps de fair* 
la moindre réfiftance , le défarmerènt, le 
lièrent , & lui mirent un bandeau fut lei 
yeux. 

Ils furent trois jours avant de gagner la 
•baie ou la piroque avoit été amarrée, &;^ 
pendant ce temps , leur nourriture ne con- 
fiftoit qu'en quelques bifcuits fecs&'des fruits 
fauvages. Lorfque White Comb crut que 
M. S . . i ëtoi^ trop éloigné pour ofer cher- 
cher à s'échapper , quand même il lui don-* 
neroit la' liberté, autant pour fe débarraffer 
d'un foin pénible , que pour ne pas retarder 
la marche, il kii fit déUer les mains^ & lui 
rendit Tufage de la vue. Sa fituation n'étoit 
guère moins défagréable, au milieu d'un 
bois épais , & au pouvoir de trois per- 
fbnnes dont il ne çonnoiflbit pas encore les 
intentions. 

Le foir, dès qu'ils avoient fait un repas 
des plus frugals , & en conféquence du peu 
de provifions qu'ils avoient, deux de ces 
hommes prenoient un peu de repos ,' tandis 
que le troiGeme veilloit le prifoninien II 
dormit profondément la première nuit j étant 
extrêmement fatigué, Il^'en fit pas de métùé 
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k féconde; fon inquiétude Tempécha de 
fermer Tçeil. Cette même nuit, il fe préfenta 
une occalion dont il auroit pu profiter pour 
s'échapper s'il eût voulu. Celui qui étoit de 
garde s'étoit endormi. Il m'a raconté depuis , 
que , pendant un moment , il réfléchit aux 
moyens qu'il pourroit prendre pour recou- 
vrer fa liberté ; mais l'idée de faire mourir 
trois hommes , chofe qui devenoit alors in- 
difpenfable, répugnoit à fon humanité ; &, 
quoique les loix de la guerre ne lui en 
euflent point fait un crime , il ne put s'y 
réfoudre. D'ailleurs, s'il leur laiflbit la Vie, 
& tentoit de s'échapper , il étoit probable 
qu'il feroit repris & fans doute maltraité ; 
ce qui le détermina encore, à fe foumettre 
à fon fort, fut la réflexion que , quand même 
il ne feroit pas pourfuivi , il n'étoit pas poC- 
fible qu'il pût reconnoître fon chemin , dans 
une' forêt immenfè , dont il avpit traversé 
une grande partie les yeux bandés , & où , 
félon toutes les apparences , en allant de 
côté & d'autre , pour fe frayer une route , 
il mourroit de fatigue & de befbin. 

Le lendemain, au point du jour, ils 
continuèrent leur marche, &:, dans la foirée 



Digitized by VjOOQIC 



( XIO ) 

éa même jour , ils arrivèrent à k baie où 
la pifoque étôit cachée. Ils le lièrent de nou- 
veau , le mirent dans la piroque , & re- 
montèrent le lac, en portant fur Ticon- 
deroga y où ils arrivèrent dans la matinée du 
lendemain. Quand ils furent près d'aborder, 
oa lui remit un mouchoir fur les yeux , pour 
qu^il ne pût pas examiner les fortifications ^ 
& on le conduifît de cette façon devant le 
général. Son feul motif , en témoignant le 
defir d'avoir un de nos officiers , étoit de fe 
procurer , foit par des menaces , foit par 
de^ prières , des informations relatives à notre 
armée , qui pou voient lui devenir très eflen-» 
tielles. Ses efpérances furent déçues , S. . . . 
ne voulut répondre à auc^une de fes queftions* 
Le général l'envoya alors comme prifonnier 
4e guerre , fur fa parole , dans une des villes 
de l'intérieur. Il en eft revenu , comme je 
Vous l'ai mandé dans ma dernière lettre , 
çn bonne fanté. Je fuis entré dans un détail 
aflez long , fur ce qui le regarde , connoififant 
l'intérêt que vous prenez à fa perfonne. 

le vais terminer cette lettre ; mais je dois 
avant vous féliciter fur votre heureux ré- 
tabliflètoOTt: , après une maladie fi férieufe. 
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Une botme faaté eft le premier de tous Ie§ 
biens > c'eft elle feule qui donne la force 
nécelTaire pour fupporter les" peines de la. 
vie, & mes defirs les plus ardens font que 
vous en jouiffiez long-temps pour votre 
propice bonlieur , Ôc celui de vos amis^ 
Je fuis, &C. 

L E T R R E XXV- 

A^C^ïnp de Saiqt-Jçan ^ le 14 Juin 1777; 
Mon CHER AMI, 

J'avois à p€ine fini ma dernière lettre ^ 
•l|uand )e i^çus^ordre de me mettre en marche 
ims cette place. Je vais commencer à coa- 
ÀQÎtce ie$ «inbacras &c lis fatigues ic^pa* 
fahlçs d^ae >camp^ne. le k répète, no 
tn'accufez f as de négligence iî quelquefoîr 
jtfous tardjdz i recevoir de imes uoun^Uesu 

Je vous ai fait ob&rver , dans une de mes 
letiires , que c^ëtoit Topinion .g^érale x|ue 
ies AmuéficainsjQeniettroient point dVi^bftaclai 
À la lo^ctie 4e natrç mxoM ^ tm ^ iêC 
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Champlain^ mais qu'ils attendroient notre 
arrivée à Ticonderoga i dans ce cas , les 
opërations de la campagne commenceront 
à Crown-^poihi. 

Je fèrois injufte fi je ne faifois pas mention 

de Tadlivité de la garnifon qui a été en 

quartier au fort Saint- Jean y pendant le cours 

de l'hiver. Ceux qui la compofoient fe font 

occupés de réparer les barques canonieres , 

les bâtimens deftinés à porter l'artillerie , & 

les bateaux , d'en augmenter le nombre^ 

& de les difpofer de manière à n'avoir plus 

qu'à mettre à la voile. Les autres corps 

de l'armée ont également donné des preuves 

'de leur zèle & de leur induftrie ^ en éta* 

bliflant dès magafins à Montréal y à Sorel < 

: & au fort Chamblée. Ces magafins ne pou* 

voient être remplis que pendant les gelées ,, 

non-feulement parce qu'il eft plus facile de 

ciè procurer lés denrées dans ce temps , mais 

; encore parce que les chemins font meilleurs 

que lors de la fonte des neiges qui les ren-- 

:dent impraticables pour plufiéurs mois. 

De tous les diflfêrens rapports qui nous 

^ . ont été - faits , nous< pouvons conclure que 

les Américains ont , à Ticonderoga ^ unt 
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armëe lorte< de douze mille hdnnnes>Lé 

lac George eft également défendu par un 
«ombre d'hommes coniidëirable , Se, de plus ; 
il eft (butenu par une marine puiflànte qui 
n'eft là (ans dôùte que pour aflurer la re- 
traite de l'armée , au cas où elle fe trouveroît 
obligée d'abandonner Ticonderoga. 

Si la navigation , lur le lab Champlain , 
eft bien protégée par notre armée navale , 
^ont la fopériorité eft Connue , le corps 
avancé , commandé par le général Frazer; 
&: une troupe confidérable de Canadiens 
& de Sauvages, deftinéé aux travaux &.à 
aller à la découverte , prendront pofleflîoà 
de Crown-point qu'ils fortifieront. Nous em- 
fiienons , à cet éflet ^ nos ingénieurs les plus 
Jiabiles, & nos meilleurs ouvriers. L'in- 
tention eft de prévenir , par ce moyeh-, 
les infuites que nous fetibns expofés à re^ 
cevoir de l'ennemi , pendant que nous 
établirions nos mâgafins , & que nous for- 
tifierions nos poftès. Ces opérations font dès 
prélimifidresdndifpenfables , &: fans lefquels 
on ne peut fonger à former le fiege de Ti- 
conderoga. : . ^ ^. 
' Cedét^ç]^eïà9ùtét^ntpc^ékCro}^n-poin^^ 
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pour en knpofer à Tennem) , le refte d^ 
jl'a^rmée ièra employé à efcorter les convoû» 
& les provifioBS , à faciliter les traiifport$ 
(le Tardllene & ^ préparer ks fàicines de 
les autres ouvrages qui font nécjdSùtres poujr 
commencer un fiege. Pour tenir Tenaeini e^ 
haleine , nous avofis des troupes de Sauvage 
foutenus par 4e^ détachemens de TinEsinterie 
légère, dont la GOpwûilîon Ièra de harceler 
les Américains daçs leurs travaux. Ce même 
^x>rps iera auflî chargé d^accompagner 1^ 
p^ciers généraux & les ingém^urf , quand 
||s>rca^ à IfL décpuverte y&Cjce ièra lui qu'oo 
/Fera marcher en avant pour p!:^$ donner .des 
4étaUs fur les forces de l'ennemi » fur fa polyir 
ijpn & fur f^s d^ffeins. Npt|s.pouvonsei^j:^ 
^eTicp04erc^aièra pris au^i^rnuPLencemeot 
^ r^é , d'apr;è« les préparation^ que nous 
i^vons faites f]^ndaiK l'hiver , ^ d'a|>rès ce qu9 
#ous devons attendre des efSons des iglduts (\tsii, 
ipnt pleins, de vigueur & de iànt3é,jà moins 
j^u'il n'arrive qualqui»-uns de ces^vénemeuf 
udence humaine ne peut prévoir.» 
on générale eft ^ue le fiege fera 
igoureufement , & qu'il y am» 

ricains 
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ricaîns ont pris les armes , ils fé font attendus 
à une guerre fanglante , &: /ils ont prévu 
toutes les horreurs auxquelles ils feroient 
expofés. Ils n'ignoroient pas que leur pays 
feroit le théâtre du carnage , queleurs moiflbns 
feroient ravagées , & que tous leis nmaux réunis 
les accableroient. Si des gens dëfintérefles , 
qui n'auroieat eu en vue que le bonheur 
^de TAmérique & de la métropole, avoient 
-voulu prendre fur eux de leur donner des 
avis falutaires , ils fe feroient fournis paili- 
blement aux loix de la mere^patrie, & ils 
auroient évité par-là les horreurs infépai^bles 
d*unegjiérre civile. Une (iiite de circonftançes 
heureufes a mis l'Amérique dans le Cas de 
s'élever , par des gradations prefqu'infen- 
fibles , à un état de fplendeur auquel elle 
ne devoit pas s'attendre. Le pouvoir qu'elle 
s'eft acquife paroît annoncer qu'elle ne s'a* 
néantira. pas de fi'ptôt ; mais , je crois que 
cette fplendeur n'eft pas fondée fur une bafé 
afïèz folide , pour lui affurer Tindépendance 
à laquelle elle prétend. Sa fituation, des 
plus embarraflantes^ dans le moment aâuel , 
peut donner du crédit à mon opinion , & 
•die (è vérifiera s'il ne furvient pas quelque 
Tenu L f 
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dccon/bnce qui leur foit fevorable, & qui 
Ëiflè changer les affaires de fac^. • 

Je fuis intimement perfuadé que s'ils 
cuflent renfermé en eux-mêmes le projet àp 
fe rendre indépendans, pour ne le mettre 
au jour que dans uo demi - (îecle , ils au^ 
roient réuffi pijefque fans diflSculté, ou ^u 
moins fans avoir beibin du fecours d'aucune 
puiflance étrangère. Par leur population & 
par leurs richeflès , ils feroiem devenus la 
première nation du monde ; &: maintenant 
B'ils atteignent leur but^ ce ne fera qu'avec 
le fecours de quelques alliés puillàns, &c 
avec leiquels , n'ayant pas le moyen de payer 
leur proteâion y ils auront des querelles con- 
tinuelles , qui finiront par leur fujétion to<* 
cale 5 peut-être même iè trouveront- ils foumis 
à cet .efclavage qu'ils prétendoient avoir 
raifôn de craindre de la part de l'Angleterre : 
fi cela arrive, l'Amérique regrettera la pro- 
tedion de la mere-patrie, à laquelle elle 
ne pourra plus avoir recours , & qu'elle 
traite maintenant avec tant d'ingratitude* 
Je vous laifle fairç fur cela les réflexiops que 
vous jugerez à propos , ne doutant pas que 
vous ne difiez qu'un militaire ne peut pas 
être un politique bien éclairé. 
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Je ceflerai de parler de nos dëbats, te de 
former des conjedtures , pour vous entretenir 
un moment des merveilles de la nature , 
en vous faifànt la defcjîption d'un petit 
animal qui m'a été donné depuis peu ^ & 
que Ton nomme Ecureuil volant. 

On a donné à cet animal le nom' de w- 
lanty parce qu'il eft pourvu d'une peau ou 
membrane de la largeur de. trois pouces ^ 
adhérente à fes côtés , &: qui s'étend de fes 
pattes de derrière à celles de devant ^ par 
le moyen d'une articulation oflêufe \ il étend 
cette membrane comme une voile, & elle 
lui fert à voler d'un arbre à l'autre, même 
à une grande diftance. 

La plupart dés écureuils (àutent d'arbre en 
arbre , mais c'eft lorfqulls font près les uns 
des autres; celui-ci peut voler à une dis- 
tance incroyable. Sa peau eft douce & d'un 
beau gris foncé. U diflfere des autres écureuils, 
principalement dans le choix de fa nourri- 
ture ; les noix ne font pas de fon goût , & il 
préfère , à tous les autres alimens , les bour- 
geons du bouleau. Cet écureuil fait fon nid 
d'une maoiere tout-à-fait curieufe : il prend 
de la moufle de l'arbre fur lequel il fe trouve ^ 

P * 
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il $*y enfonce entièrement, n'en fortant pref- 
que jamais de jour, à moins qu'on ne lui 
donne la chaflè. Celui que j*ai m'a été donné 
par l'enfant d'un de nos tambours, qui, 
étant monté fur un arbre pour prendre un 
nid d'oifeau , apperçut cet écureuil couché 
& endormi dans fôn nid > il s'en faifit & 
me l'apporta , ayant, entendu dire que je 
formois une eolleékion de curiofîtés natu- 
relles. Je vous prie de me mander dans votre 
première lettre j, fi vous avez reçu les dif- 
férens objets que je vous ai envoyés de 
Montréal , pour orner votre cabinet. J'ajoute 
à la nouvelle colleâion que je fais main-* 
tenant, & pour le même objet, cet animal 
curieux , & un d'une autre efpece , que 
« ' Fon nomme t Ecureuil de terre , qui n*eft 
guère plus gros qu'une (buri, & dont la 
peau efl tachetée comme celle d'un faon, 

J'efpere que vous accepterez ces bagatelles 
comme un gage de mon amitié. 
Je fuis , &c.* 
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LETTRE XXVL 

Alt Campi près jde la rivière Bouquet « fur le laç 
Champlain , le sj Juin 1777. 



M 



Olf CHER AMI 



>- 



' Nous fommes arrivés jufquici , & , félon 
toutes ^es apparences, nous traverferons le 
lac fans que l'ennemi y mette te moindre 
empêchement , fon deflein étant , comme 
je vous Taî déjà mandé, de fe contenter 
de nous difputer' Tieonderoga. Toutes le^ 
informations que nous avons pu acquérir 
par les ei|)ions que nous avons envoyés |> 
& par les déferteurs qui font venus fe 
ranger, fous nos drapeaux, nous ont con- 
firmé dans cette opinion. Ils aflùrefit que- 
les Américains ont travaillé fans relâche à 
fortifier cette place, & qu'ils fe dîfpofent 
à faire une vigoureufe défenfe. Ils conftruifent 
maintenant des galères au ioxx George, pour 
la défenfe du lac du même nom , & for-» 
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tiiîent le chemin qui conduit à Shenesbo* 
ïough. 

n femble que le congrès ait abandonné 
aux 'ebQtre provinces de la nouvelle An* 
gleterre le foin de s'oppofer aux progrès 
de nos troupes. 

Elles fourniilènt en etfêt des hommes 
in&tigables , & rien n'égale leur prompt 
Citude à abattre les arbres. Elles doivent 
procurer des foldats &: des vivres , à con- 
dition d'être exemptes de recruter l'armée 
du général Washington. Si cela ei^ iréel y 
nous rencontrerons bien des difficultés , car 
ce font les quatre provinces les plus puiJP- 
fantes des états-unis, & en même -temps 
celles qui (butiennent le plus vivement la 
caule du congrès/ Ne combattant que fur 
leufs frontières , en cas d'échec , il leur fera 
facile de trouver des recrues & des provi- 
fîons« 

Ayant parcouru le lac, & fur-tout l'en- 
droit où il eft le plus large , je dois vous 
en dire quelques mots en paflant. On y voit 
plufieurs petites îles éparfes çà &: là. Quand 
on eft parvenu à l'endroit le plus large , il 
eft impofiible d'en appercevoir les deux 
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bords ; if y a , de chaque côté , plufieur» . 
plantations , mais elles font plus nombreufes 
au midi> la partie feptentrionale étant rem^ 
plie de montagnes & de rochers fbn élevés* 
Ce lac abonde en poiflbos de toute efpece j 
on y trouve l'eftnrgeon, le loup de mer 
noir , le mafqtunongei , des br/ïchets d'une 
groflèur prodigieufe , &c une infinité 4'autres ^ 
parmi leTqueh on remarque le chat marine 
ce dernier a environ dix-huit pouces dcr 
long ; fa peau n'efl point couverte d'écaillés 
& elle tire fur le brun , fa tête ponde re(^ 
femble à celle d'un chat, & c'eft ce quî 
lui a fait donner lé nom Ibus lequel on le 
connoîtr U a fur la tête deux tumeurs fem^ 
blables aux cornes de limaçons , & , comme 
cux.> il peut à volonté lès pouffer au-dehors!, 
.ou les retirer^ Quand il les laifle voir dans 
toute leur longueur, elles ont près de^deux 
polices. Si y en décrochant ce poiflbn de . 
ITiameçon y il vous touche avec une de 
(tt cornes , vous reifentez pendant deuK 
ou trois jours une let^ation défagréable , &: 
que vous ne pouvez définh: ,.à la partie qm- 
a été touchée. Se% nageoires font ofleufer, 
-& à- peu-près comme celles 4^ la perche^ 

P4 
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S, pefe communément entre cinq &r fix livres; 
£t chair eft graflè , fade , &: reflèmble beau^ 
coup à celle de l'anguille. 

11 y a , dans cette faifon ^ une quantité 
prodigieufe de pigeons qui traverfent le lac; 
|e ne puis me laflèr d'admirer leur phimage. 
Ils font excellens à manger ; &r , pour vous 
donner une idée de leur nombre , dans un 
de nos campemens, nous en avons pris 
affez pour que toute l'armée ne mangeât 
pas autre choie pe;idant une journée entière. 
Ils Ibnt tellement fatigués, quand ils ont 
traverfé le lac , qu'ils s'arrêtent fur le pre- 
mier arbre qu'ils peuvent atteindre > pluiieurs 
mêmie ne peuvent aller aflez loin, &: fér 
laiiïent tomber dans l'eau , où on les attrape 
facilement. Ceux qui fe perchent fur les 
arbres , ne pouvant pas reprendre leur vol » 
les foldats les faifoient ton>ber avec de 
longues perches , & les prenoient à la main. 

Pendant le pafl&ge de ces pigeons , qui 
traverfent le lac , & volent toujours en très- 
grandes bandes , les Canadiens n'ont pas 
de plus grand plaifir qu'à leur donner la 
dtailè. Voici comme elle fe fait. Us £e 
jiendent.de jour dans les bois, & pofent 
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Ats échelles près des pins les plus élevés , 
fur lefi:][uels ces pigeons, fe repofent. Lorfque 
Ix nuit eft venue , ils grvnpent tout dour 
cernent, au moyen de ces échelles, & en 
tuent une grande quantité. Ils battent ent- 
fuite le briquet &r allument une branche 
noueuiede fapin, pour voir clair à ramaflfer 
ceux qu'ils ont tués , & ceux qui , étant 
bleflës , ne peuvent plus voler. Tant que 
dure le paflTage de ces pigeons , c'eft-à-dire 
pendant l'efpace de trois femaines ou un 
mois, les Canadiens les plus pauvres en ti* 
rent prefqu'entiéreltnent leur fubfiftance. ., 

Maintenant que je fuis fur ce fujet, )e 
me. rapp;eUe ce que M. Blondeaux me difbit 
cbntinueillement : j4k , quel plaijir Saurai de 
mer des pigeons ^ quand t été fera venu! Ajou- 
tant en même temps, avec un air de (a- 
tisfaâion : Cefi un amufement que les Canadiens 
aiment beaucoup. Chaque fois qu'il me parloit 
de cela , il fiiifoit monter le nombre de ces 
oifeaux de paflTage à une quantité fi confidé- 
rable que je nepouvois m'empêcher de croire 
que ce brave hôte aimoit à groflSr les objets 
dans c«s jrécits , pour faire valoir les avan- 
tages de fon pays. J -au rois toujours confervé 
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cette prévention , fi je n'avois pas été të» 
moin oculaire de la vérité qu'il m'avoit 
avancée. 

Non •feulement à ce campement y mais 
encore à ceux qui Tont précédé , nous avons 
été obligés d'abattre les taillis Se les petits 
arbres, avant de dreflèr nos tentes^ &r, 
pendant ce travail , nous étions dévorés 
par des ellaims de moucherons qui ne cef- 
Ibient de nous tourmenter jufqu'à ce qu on 
ait allumé d^ feux dont la fumée nous en 
débarrailbit auflî-ton * 

. Un jour qu'on abattoit du bois , avant 
d'établir le camp que nous occupons , un 
chien) de Terre-Neuve, que le lord Bal** 
carres , à qui il appartient , aime beaucoup^ 
^happa à une mort certaine. Cet animal 
pafia fous un gros arbre à Tinftant où il 
tomboit ; le poids de Tarbre fît faire im 
trou en terre au chien que Fori crut 
écrafé* Lui ayant donné tous les fecours 
poffibles, 6c étant parvenu à le débarraflèr ^ 
il fe mit auffî-tôt à fauter &r à careffer fan 
maître; ce qui furprit tout le monde. Il 
atn-oit dû être réduit en pouffiere , l'arbre 
^tant il pefant qu^à llnftant de fa chute, la. 
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terre trembla tout-à-1'entour. On attribue 
la confervation de cet animal à la natufe 
du fol qui eft fablonneux & léger. Il n'eft 
pas néceflaire de vous dire que cet évé- 
nement a. attaché plus encore mylord à«fon 
cher Batteaux : nos fentimens , pour un ami ^ 
font doublés quand nous avons couru le 
rifque de le perdre. 

A deux milles de cette place , en re- 
montant la rivière, on trouve un mouliri 
à planches , &r auprès une chute d'eau ^ 
où Ton pêche d'excellentes truites. Vous 
^vez tant de goût pour ce genre d'amuièment, 
que vous vous plairiez infiniment dans ce 
pays. Que ne puis-je vous y pofiedèr , ne 
fut-ce que pou^ une heure , vous & votte 
ligne ! j'aurois au moins le bonheur , pen- 
dant ce peu d'inftans , de converfér avec 
vous, & de vous Êiire mille queftions fur 
routes les perfonnes qui me font cher«, 
fur .... ; mais il faut mettre à-la-fois un 
frein à mes réflexions & à mes foubaits. 

Je fuis , &c. 
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LETTRE XXVII. 

Du Camp de la rivière Bouquet , fur le lac Champlatn , 
le 24 Juin 1777. 

WON CHER AMI, 

Cette rivière , prëîde laquelle nous fommes 
campés , tire fon nom d'un colonel François 
nommé Bouquet , qui commandoit une ex- 
pédition contre les Indiens , & qui eut avec 
eux en cet endroit , une conférence relative à 
un traité de paix , lorlque le Canada ap- 
partenoit à la France* 

Il fèmble que cette pkce foit deftinée à 
être un lieu de rendez-vous avec les Indiens, 
car le général Burgoyne y eut avec eux une 
conférence; & comme Je fais qu'on nous 
blâme en Angleterre de les employer dans 
cette guerre , je vais vous tranfcrire le difcours 
que leur adrefla notre général, avec leur 
réponfe-, vous pourrez , d'après cél* , former 
un jugement. Voici ce qu'il leur fit dire par 
fon interprête : 
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Chefs et Guerriers- 

Le grand roi , notre père commun-, pro- 
tefteur de tous ceux qui recherchent & 
méritent fon appui, a çonfidéré, avec fa- 
tisÊtâion, la conduite générale que les tribus 
d^Indiensont tenue depuis le commen^|^ent 
des troubles en Amérique. Trop pénétrans 
pour qu'on puiflè les tromper , trop fidèles 
pour fe laifler corrompre, ils ont vu violer 
les droits de la puiflance paternelle qu'ils 
révèrent &c brûlent du d^lir de les- venger* 
Il n'en eft qu'un très-petit nombre qui ait 
pu fe l^iflèr égarer. Les faux expofés, les 
flatteries perfides , les promefles ïnfidieufes, 
toutes les différentes rufès que les rebelles ont 
employées, n'ont fervi qu'à faire honneur 
aux nations indiennes , que tant d^moyens 
réunis n'ont pu détacher deoiotre parti. 
C'eft une vérité reconnue de vous tous ^ 
excepté de ce petit nombre d'apoftats ( & 
qui, probablement, fentent trop bien les 
torts qu'ils ont eus } , que tous les Indiens, 
qui couvrent ce vafte continent , fe font 
rangés du parti de la juftice , & ont prif 
la défenfe de la loi & de notre fouverain. 
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La peine avec laquelle vous avez contemi 
votre reflentiment , en attendant que notre 
père commun vous ordonnât de prendre 
les armes ^ eft, j'en fuis perfuadé, la plus 
rude épreuve à laquelle on ait pu mettre 
votre aflfeéHon; elle déniontre votre atta- 
chetftit pour celui qui vous aime comme 
(es enfans ; elle le comble de joie &c excite 
(à reconnoiflànce. ^ • 

On a abufë de la clémence de votre père, 
on a dédaigné le pardon qu'il avoit ofFert j 
il croiroit manquer à fon devoir s'il dîflféroit 
de délivrer ces provinces du joug qui les 
accable d^'une oppreffion dont on ne voit 
pas d'exemple dans l'hiftoire des hommes. 

Je vous déclare donc, en ma qualité de 
général des armées de fa majefté , &: comme 
(on reMéfentant en ce conièil , que vous 
êtes dégagés des fers que vous a impofés 
votre obéiflance. Guerriers , vous êtes Ubres: 
—Employez votre force & votre courage 
pour la défenfe dé vos. propres intérêts; 
foudroyez l'ennemi commun de la Grande- 
j Bretagne ^ de l'Amérique, ces perturbateurs 
de Tordre public , de la paix & du bonheur, 
ces deftrudeurs du commerce, ces parricides 
dç rétat. 
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Le général leur montrant alors du doigt 
les officiers allemands &: anglois qui Tavoient 
accompagné à cette entrevue , continua : 

Dans ce cercle , dont vous êtes entourés , 
vous voyez les cheft des troupes européennes 
de fa majefté , &: les premiers officiers des 
princes qui ont fait alliance avec lui. Les 
^ns & les autres vous regardent comme 
leurs frères. Rivaux en gloire & en amitié , 
nous tâcherons réciproquement de nous 
montrer l'exemple les uns aux autres; nous 
favons apprécier vos vertus , nous ferons 
tous nos efibrts pour imiter votre perfévég 
rance dans les entreprifes^ & la patience 
avec laquelle vous endurez la fatigue &c H 
faim. D'après les principes de notre religion , 
d'après les loixde la guerre & l'intérêt que 
nous prenons au Hen général, nous nous 
ferons un devoir de modérer votre fureur, 
quand elle vous entraînera trop loin; de 
vous faire diftinguer , quand il fera plus 
à propos de pardonner, que de fuivre les 
jimpuUions de votre vengeance. Nous vous 
ferons connoître ce qu'exigent l'humanité 
èc rhonnçux , afin qu^ vous ne paifiez pas 
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les bornes qu'ils prefcrivent ;. car, notre 
devoir eft de chlcier des hommes , &c non 
de les détruira >* . 

ce Mes amis , cette manierede faif e la guerre 
eft nouvelle pour vous; dans les occafions 
précédentes, lorfque vous vous mettiez en 
car6pagne, vous vous regardiez comme au-" 
toiafés à facrifier à votre refientiment tout 
ce qui fe rencontroit fur votre paflage , 
parce que vous ne pouviez rencontrer que 
des ennemis. La eirconftance où nous nous 
trouvons eft tout-à-fait difiërente »• . 

€€ Le roi a beaucoup de fujets fidèles di(^ 
perfés dans ces provinces; vous y avez des 
frères , & on doit plutôt les plaindre que 
les perfécuter, ou les emprifonnen II eft 
déjà ailez malheureux, pour ceux qui ont 
une ame loyale &c généreufe , d'être oblige 
de cacher leurs vrais fentimehs »> • 

f* Perfuadé que la noblefle de vos fèn* 
tîmens , & l'afieâion que vous avei pour 
le roi) me donneront plus de droits fur 
votre elprit que mon grade militaire , je 
vous demande de faire la plus fcrupuleufe 
attention aux ordonnances qua je vais vous 

proclamer ^ 



Digitized by VjOOQ IC 



f Ht ) > 
ptoçlamèf , & qui doivent votïs femf di 
règles invariables de ^' conduite •penda!nt le 
court de cette campagne w» 

Après, qu'ils eurent- répondu étoul étout 
qui, dans Ifeur langue, eft un fign« d'ap* 
probation ; empreffés d'entendre les inftruc* 
tions du général, ils prêtèrent, avec* at- 
tention , l'oreille à cèqufe leur «dit l'inteipréke. 

«Je vous défends pofitivemenr de rë|)andre 
le fang de celui qui n'a point d'armes pour 
vous réfifter »> . : , 

«Vous ne vous Servirez ni de la hache 
ni dû couteau contre lés vieillards^, leS 
femmes, lesenfans & les prifonniers ,' mêm^ 
pendant le temps -d'un combat»* 

« Vous ferez récompenfés pour tous les 
prifonniers que vous ferez; mais fi vous en 
fcalpti( ( enlever le péricrâne ) quelques-uns , 
vous ferez punis w . ' ' 

« Par égard cependant pour vos ufages, &r 
comme vous attachez urvfi grand hohneui^à' 
ces marques de viâéîfè , vous pourreï Jiàl^ 
ceux que vous tuerez à coàp de fiifil , dans 
le das où ib vous réfifteroient »>•. 

« Je vous défends de fcalper , fous quel- 
que prétexte que 'ce foit, les bleflés & même 

Tome L Q 
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Je$ moaran$3 & fur -tout de Içs tutçf.paf 
une fauile compaJQiion » • 

« Les lâches^ les aflàflins , les incendiaires, 
ceux qui faccagerotit les. campagnes , à quel*- 
que parti qu'elles appartiennent, feront traités 
avec moins d'indulgence. On vous expli- 
quera , par ordre , les chofes qui vous fe- 
ront permifes, & ce fera moi qui ferai 
votre juge >» . 

« Si l'ennemi , de fbn côté , fe permet 
quelqu'afte de barbarie envers ceux qui 
tomberont entre ks nîains , vous pourrez 
ufer de, repréfailles ,;mais feulement quand 
vous y ferez abfokiment forcés. Que cette 
maxime rçfte profondément gravée danîs vos 
coçurs5 que c'eft.VQtre déférence popr les 
ordres & pour les confeils que vous don- 
nergnt ceu^ à, qui Ta majefté a confié le 
commandement de fes armées , qui dé- 
terminera la récoHfipenfe de vos feryices. & 
de. votre zèle envers le roi votre père , &c 
vosrÇ,proteâ:eur à janpiais«. 

Qpajcid le général eyt.achevé fon difçours j^ 
tous les Indiens fe mirent à crier éeou l Uqu ! 
étou! &• après s'être confultés entr'eux, un 
vieux chef iroquois fe leva & fit la réponfe 
/Vivante, 
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n Je mè levé aii nom des ïiatiofts qui (àùt 
ici préfentes , pour afiiirer iiotte peïe que 
nous avons écouté fes ordres avec attention j 
nous vous recevrons comme notre père , 
parce que quand vous parlez nous entendons 
la Voix de notre grand'pere qui eft au-delà 
des kçs»*» • 

w Nous nous réjouiflbhs de Tapprobatiôn 
que vous avez donnée 'à notre conduite >«* 

<c L,ês Boftoniens nous ont fait des prO'^ 
polirions, ils ont cherché à nous tenter j 
mais nous avons confervé notre amour pour 
notre père , &c nous avons aiguifé nos armes 
pour prendre fa défenfe >* . 

« Pour preuve de notre fîncérité , tous 
les habitans de nos villages, qui étoienc 
en état de porter les armes, font venus» 
Les vieillards , les infirmes , nps femmes 
&c nos enfans font feuls reftés dans nos 
demeures « . 

-» Nous promettons , d*un commun ac- 
cord , une obéiflance fcrupuleufe à tout ce 
que vous nous avez prefcrit & à tout ce 
que vous nous prefcrivez ; & puiffe le père 
des jours vous en accorder en grand nombre 
& d'heureux « ! 
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Après que le chef des Iroquois eut fini 

(a harangue y ils s'écrièrent tous àou I itou ! 

itou! & raffemblée fe difperfa, \ 

Un des aides-de-camp du général m'a 
dit que le général Burgoyne avoit été très- 
fatisfait de trouver les Indiens fi traitables ^ 
ce qui lui donne lieu d'e^érer que l'on en 
tirera tout le parti qu'on peut en attendre. 
Ceft au capitaine de* * *, qui a copié les 
deux difcours , que )e dois le pUifîr de pou- 
voir vous les envoyer. 

Nous venons de recevoir Tordre d'em* 
barquer demain à la pointe du jour , pour 
continuer notre route fur les lacs. Comme 
j'ai plufieurs difpofitions à faire , j'efpere 
que vous me pardonnerez de terminer ma 
lettre fi promptement. Je fuis!, &:c. 
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LETTRE XXVIII. 

V 

"Du Camp de Button-Mole-Bay , fur le: 
lac Champlaîn ^ce 14 Juin 1777- 

MoNCHERAMI^ 

Après notre conférence avec les Indiens ^ 
près la rivière Bouquet , le général leur ayant 
fait diftribûer des liqueurs fortes , ils nous 
donnèrent le fpeéJacle d*une de Iwrs danfes. 
guerrières. Ils prennent , dans ces darifesV 
des attitudes (îngulieres &c qu-lls varient à 
Vinfîni , jettant de fois à autres des cris hoi^ 
ribles. Qirant à leur mine , vous ne pouvez 
rien vous imaginer de plus affreux , leur 
habillement étant on ne ip&at pas phis bi-t 
zarre. Quelques-uns étoient vêtus de peaux:- 
de taureaux avec les carnes fur leur têti^; 
d'autres couverts d'une immenfe quantité 
de plumes j & beaucoup étoiént entièrement 
nuds. L'un d'eux donna des marques d'une 
, pudeur aflez. fingukere , & qui m'a partt 
plaifante. Poar ne pas être entièrement dé- 

Q4 
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rouvert , il avoit attache une perle qui 
cachoic à-peu-près (a nudité. A ces vêtemens 
étranger , ^ à leur mine grotefque , ils 
ajoutent Thabitude de fe barbouiller le vi- 
fage de diverfes couleurs, afin de fe rendre 
encore plus hideux. Les foins que les Sau- 
vages fe donnent pour fe parer font in- 
croyables. Ils ne le cèdent peut-être en rien 
à nos petits maîtres de ce fiecle , les plus 
jaloux de (e diftinguer par leur recherche 
dans les habillemens. Le trait fuivant en 
eft un exemple frappant ^ j'en ai été témoin 
oculaire , ainfi que plufieurs Officiers , & 
cela nous apprêta un divertifiement réel. 

Pendant notre route, pour rejoindre leur 
camp, nous obfervâmes un jeune Indien 
qui alloit fe préparer pour la danfe de guerre; 
il étoit aiïîs fous un Wig^Vam ( i ) , devant 
un petit miroir. Il avoit autour de lui plu- 
iieurs papiers remplis de diverfes coukurs 
eji poudre. Il parut mécontent & embarrafle 
en nous voyant arrêtés pour l'examiner 5 mais 
îl fe remit bientôt à continuer fa toilette. 



(0 E^'pcçç dç tente portative dent (g (afYeat'ks 
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• 11 frotta d'abord fdn vifage. avec un peir 
de graifle d'ours 5 il s'appliqua enfuite fuc- 
ceffivement des couches de vermillon , de 
noir , de bleu & de vert, &r, s'etant re- 
gardé pendant quelques temps dans fon 
nxiroir, il fe miteo fureur & effûya le tout 5, 
il recommença fen opération avec auflîpea 
de fuccès 5 pttifqu'il fit encore Bi niêmé 

, cérémonie. Nous nous rendîmes au confeil 
qui dura près de deuX heures ; à notre re- 
tour , • nous trouvâmes notre Indien dans la 
même- pofiti^n , &: toujours travaillant à fa: 
toilette; il avoir prefque confommè fa pro- 
vifîon de couleurs. C^eft bien dommage que 
nos dames angloifes^, qui font maîtreflèt 
dans Tart de fe peindre-, niaient pas une 
auffi grande- variété de teintes a employer ,: 
peur exercer leurs talens! —Il me femble- 
que tsmt qu'elles fuivront cette mode , plus: 
elles paroîtront ridicufes , mieux ce fera -, elles- 
pourront alors s'en appereevoir. Ea graifle 
d'burs ne ferott pas a la vérité un parfuntr 
bien agréable, mais cela n'y fait rien: fî: 
l'on veut ajouter de faufles beautés à celles.-, 
de la nature, qu'iîaaportent fes'ingré3îea«r 
doat o» fe fert peur cet effet K 
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' En fait de guerre , Tavis d'an Indien eft 
de ne jamais fe battre en rafe (fcampagne, 
excepté dans des occafions extraordinaires. 
Us trouvent cette méthode indigne d'un 
guerrier habile , prétendant qu'alors le fuccès 
eft dû au hafard , plutôt qu'à la prudence 
ou à la valeur, 11$ peuvent être très-utiles 
pour défendre ou envahir un pays , étant 
finguliérement adroits dans l'art de furprendre 
& d*ob(erver les mouvemens de l'ennemi. 

Dans une expédition fecrete , ils n'allument 
point de feu pour fe chauffer; ils ne pré^ 
parent aucunes viandes pour fe nourrir , 
& fe contentent de farine mêlée av^c de 
l'eau, Ils reftent cachés fur la terre pendani 
le jour , & ne marchent que la nuit. Lorf- 
qu*ils font des haltes, pour fe repofer ou 
pour f e rafraîchir, ils envoient des maraudeurs 
qui font chargés de reconnoître le pays , 
& de répandre l'alarme par-tout o\i ils foup- 
çonnent qu'il y a des ennemis cachés. Les 
deux principales chofes qui les aident à dé* 
couvrir leurs ennemis , font la fumée des 
feus^ qu'ils allument 8c dont les Indiens 
fençent roidçur à une: grande diftance, & 
ks traçai des pas qu'iU fayenç ft biea difr 
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linguer , qu'ils diront , à très-peu de chofe 
près , le nombre d'hommes qui compofènt 
le parti dont ils fui vent la trace. Cette der- 
nière circonftaoce m'a été confirmée par 
un officier qui a la furintendance de leurs 
tribus. Il étoit allé examiner le terrein avec 
plufieurs de ces Indiens qui lui firent remar- 
quer des traces de pas ; ils lui dirent que fept 
ou huit perfonnes étoient pa(fëes par-là , &: 
qu'il y avoir deux ou trois jours. Ils n'al- 
lèrent pas loin fans arriver auprès d'une 
plantation , dans laquelle étoit une maifon. 
Selon la coutume des Indiens , ils y allèrent 
& furprirent un parti de maraudeurs amé- 
ricains , compofé de fept perfonnes , qui y 
étoit arrivé l'avant-veille. 

En voyageant au -travers des bois, ils 
obfervent avec foin les arbres , principa- 
lement les pins les plus élevés , & dont 
la plupart n'ont point de feuilles fur les 
branches expofées au vent du nord, le tronc 
ayant , de ce côté , l'écorce extrêmement 
raboteufe. C'eft fu;:. cette indice qu'ils dé- 
terminent la route qu'ils doivent prendre , 
& pour reconnoître plus aifément leur 
chemin iîiu.reto)jr.,. ils font des entailles 
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dans les arbres , avec leurs Tomaharoks , en 
enlevant des parties de Técorcê j à mefnre 
qu'ils marchent , ils caflent en outre les 
branches qui fe trouvent à leur portée. 

Tout Indien eft chafleur , & leur manière 
de chaflèr eft la même que celle dont ils 
font la guerre. Ils changent feulement d'objet ; 
ilç fe cachent , furprennent & tuent des 
hommes ou des animaux. C*cft une nécef- 
fité indifpenfable d'avoir des Indiens dans 
fbn parti , lorfque Ton en a à combattre. 
Si, parmi nos (bldats, nous n'avions pas 
des hommes accoutumés à cette êfpece d'exer^ 
cice militaire , notre difcipline européenne 
feroit infuffifante dans les bois, contre les 
Sauvages. La raifon qui me force à m'é^ 
tendre auffi longuement fur les Indiens, 
eft que je faii combien un Anglois fenfible 
doit avoir de répugnance à employer les 
moyens dont on fe fert ordinairement contre 
eux fans en connoître les raifons , & combien 
en a exagéré la cruauté & la barbarie qu'il 
y avoit dans cette conduite. 

Ils fe battent de la même manière que 
leurs ennemis j nous fommes donc obligés 
d'employer le^ mêmes moyens contre le^ 



Digitized by VjOOQ IC 



( MI ) 

nôtres , & nous ne nous trouvons alors qu'à 
forces égales. Je penfe fouvent à ce difcours 
laconique, qu'un brave officier général fit 
à fes foldats , dans la dernière guerre, avant 
une bataille : « Mes enfans , voilà les en- 
nemis, &, fur mon honneur, fi vous ne 
les tuez , ils vous tueront « . ' 

Il fe trouve , fur le lac ChampLùn , une 
çuriofité naturelle des plus finguKeres. Je 
fuis tenté de croire qu'il formoit autrefois 
deux lacs, A-peu-près vers le centre , la 
terre fe reflerre tellement qu'il femble que 
le rocher a été féparé par un tremblement 
de terre. Le détroit qui fépare maintenant 
les deux rochers n'a que la largeur nécef- 
faire pour permettre le paflage à de grands 
vaiffeaux , &c encorç faut- il que le. vent 
fbit favorable , par rapport au courant. On 
ne peut difconvenir que cet endroit ne foit 
nommé avec juftice Split-Rock ( le rocher 
fendu )• 

La baie où nous fommes préfentement 
campés , fe trouve au fud du lac , & tire 
fbn nom d'une efpece de petit caillou de 
la forme d'un moule de bouton. Il s'en 
trouve une immenlè quantité fur les côtes. 
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&C on pourroit au befoin s'en fervir à faire 
des boutons, fi on manquoit de ceux de 
bois ou de corne. 

Un inftant avant d'entrer dans la baie , 
nous eflîiyâmes un coup de vent violent & 
inattendu , occafionné par 1q$ vents de terre 
qui foufflent du fonimet des hautes mon- 
tagnes fituées fur la rive feptentrionale du 
lac. Sa dur^e fut très-courte , mais il n'en 
fut pas moins terrible : vous pourrez vous 
former une idée de la force de ce vent 
quand je vous dirai qu'une petite barque 
appartenant à la flotte, & qui ne portoit 
qu'une très-petite voile , fut jetzée dans un 
inftant fur le côté , & 1 équipage fe vit 
obligé de couper les mats pour la relever. 
Le lac étoit extrêmement agité» & vous 
devez juger quel danger auroient couru les 
petits bateaux qui font conftruits avec des 
fonds plats &c qu'on ne peut gouverner quand 
il fouffle un peu fort. Quoique les rameurs 
qui conduifoient le bateau dans lequel j'étois 
fuflent continuellement relevas , ce ne fut 
qu'avec la plus grande difficulté qu'ils pu- 
XQUt le faire entrer dans la ba^ie, letirs forc^si 
étant prefque épiiifées. Tout.ç la brigades 
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irriya cependapt heureufement à terre. Deux 
bateaux s'enfoncèrent , il eft vrai , à Tinf- 
tant où nous prîmes terre; mais comme 
Teau n'eft pas profonde , il n'y eut perfonne 
de noyé. 

Pendant cette tempête , je tremblois pour 
les Indiens qui navigoient dans leurs pi- 
roques de bouleaux. Je croyois qu'ils ne 
pouvoient éviter d'être engloutis. Un moment 
de réflexion me fit cependant reconnoître' 
que leur danger étoit moindre qu'il ne me 
paroiflbit , les Indiens de tout fèxe étant 
ipontinuellement dans l'eau dès leur première 
enfance. Au grand étonnement de tous les 
fpeâateurs, leurs piroques s'élevoîent avec 
chaque vague , & flottoipnt comme du liège 
fur la furfacé' des eaux ,' ce qui eft l'effet 
de leur cohftrudioh légère. Ils furent obligés ,' 
par cette raifon, de ne point quitter le lac 
aufïî-tôt que nous , dans la "crainte que les 
vagues ne les jettaflent contre la côte , où 
ils auroient été infiilliblement réduits en 
poudre. 

J'ai oublié de vous diire , dans ma der- 
nière lettre , qu'à l'embouchure de la rivière 
Bouquet^ i\ y a une petite île, dans laquelle 



Digitized 



by Google 



( ^Î4 ) 
nous trouvâmes plufieurs jeunes faons. Les 

mères avoient nagé jufqu'à cet endroit pour 

les mettre bas , comme fi l'infHnâ naturel 

leur eût dit que leurs petits étoient en danger 

d'être tués par les mâles. Un foldat de la 

compagnie , qui defcendit fur cette île , en 

prit un qu'il préfenta à fon capitaine ; il 

étoit très -agréablement moucheté, & fi 

jeune qu'il pouvoit à peine fe foutenir fiir 

fes jambes; nous le mîmes dans un des 

bauaux y mais , pendant l'orage, une ^vsague 

l'emporta , & tous les efforts que nous fîmes 

pour le fauver furent inutiles. 

Demain nous quittons cette baie , &c nous 
mettons à la voile pour Crown-point : c'efl-là 
que nous commencerons à attaquer l'en- 
nemi 5 foyez affuré que je faifirai toutes 
les occafions de vous envoyer les détails de 
nos manœuvres & de nos opérations» 

Je fijis , &c. . 
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LETTRE XXIX. 

Mon cher ami. 

Nous fommes aduellement en préfence 
de Tennemi , dont les chaloupes s'avancent 
continuellement de notre côté, fans cependant 
s'approcher à la portée du canon. Avant d'en- 
trer dans de plus grands détails , il eft à propos 
que vous fâchiez de quelle manière l'armée 
a traverfé le lac : elle etoit divifée en plu- 
fieurs petites, efcadres , & faifoit de dix-fept 
à vingt milles par jour* Sa marche étoit fi 
bien réglée , que la féconde divifion prenoijc 
toujours la place de la première, la troi- 
fieme celle de la féconde , & ainfî de fuite. 
On fe mettoit régulièrement en route- à la 
pointe du jour. 

Une chofe que j'ai trouvé finguliere, & 
dont il ip'eft impoffible de pénétrer la caufe^ 
ç'eft qu'en navigant fur le lac, tous les 
arbres qui croiflent fur les îles , qui s'élèvent 
de fon ïein, paroiflent ne pas tenir à la 
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terre. On dîroit que ce font de petits bou- 
quets élevés àii-deflîis de la furface de l'eau ; 
& on ne commence à appercevoir diftinc- 
tement que ces arbres font dans leur po- 
fîtion naturelle , que lorfque Ton en arrive 
à deux ou trois milles. 

11 m'eft impoffible de réfifter à l'envie 
de vous donner une idée d'un des pliis ma- 
gnifiques fpedacles que j'aie jamais vus. 
Quand nous fûmes parvenus à l'endroit oii 
fe lac , dont je vous ai déjà décrit la beauté , 
& rétendue , paroît dans toute fa largeur, 
fon immenfe furface étoit unie & transpa- 
rente comme le cryftal. Nous ne reflèntions 
pas le vent le plus léger, & nous apper- 
cevions à-la- fois toute la flotte divifée en 
colonnes. régulières ; tant dô grands objets . 
réunis étoient bien faits pour fixer nos re- 
gards &r exciter notre admiration. 
* A la tête s*avançoient' les piroques dés 
Indiens qui contenoient chacune vingt ou 
trerfte de ces Sauvages 5 fûivoient l'avaiit- 
garde rangée en une ligne régulière , &r les» 
chaloupes canonieres ; on voyoit enfùite le' 
Royal-George & l'Inflexible traînant der- 
rière eux de larges pièces de bois, deftinées 

à 
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' à fônûet des ponts pour le débarquement 
Les corvettes & autres bâtimens voguoient 
à leuf fuite. Après eux, les généraux Bùr- 
~goynéVPhilipps & Reîdefel s^avançoient dans 
leurs pinàfles , précédés des premiers corps 
de troupes , rangés dans le plus grand ordre. 
Enfin venoit le fécond corps fuivi des bri- 
gades allemandes & de Tarriere^-garde qui 
fernïoit la marche , dam dès chaloupes char- 
gées de munitions. L'approche d'une flotte 
auffi formidable ne poùvoit manquer de 
jetter l'alarme dans Ticonderoga. L'ennemi 
avoir été inftruit de notre arrivée par les 
barques qu'il envoyoit tous les jours à la 
découverte , & qui yenoient aflèz près 
pour que nous puflîons les appercevoîr. Nos 
forces navales étoient aflurément très-con- 
fidérables ; mais les Américaine auroient pu 
nous ertipêcher de traverfer lé lac auffi ra- 
pidement que nous Tavons fait, puifqu'îl 
eft certains endroits Ôû un petit nombre 
de' vaiffeaux aufoît fuffi pour arrêter nôtre 
marche V ou au moins" pbUr - la retarder. 
Mais une maxime invariable parmi les Amé- 
ricains, & dont on peut citer mille exemples , 
dans la dernière campkgiie, eft de ne jamais 
Tome L R 
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attaquer l'ennemi , que quand ils ont des 
forces infiniment fupërieures aux fiennes, 
& qu'ils font évidemment fûrs de la vidoire. 

L'armée fe rallie Se fe difpofe à commencer 
le lîege auffi-tôt que les munitions d'artil- 
lerie , qu'on attend de jour en jour , feront 
arrivées du Canada. On ne fe doute pas, en 
Angleterre , que la diftance du Canada , à 
la place qu'on fe propofe d'affiéger, fbit 
de quatre-vingt-dix milles. Le tranfport des 
munitions exige donc un efpace de temps 
confidérable* Cependant , les foins & la 
vigilance du général Carleton ont prévenu 
les retards autant qu'il leur a été polHble. 
Il fait avancer les provifions avec la plus 
grande célérité , &: , quelqu'injuftement 
traité qu'on le fuppofe, ou qu'il puifle fe 
fuppofer lui-même , en n'ayant pas le com- 
mandement , après l'avoir eu dans la der- 
nière campagne , le refientiment ou le dépit 
ne l'empêche pas de rendre , à fa patrie 6ç 
à fon roi , les fervices les plus eflentiels. 

Je vous ai dit , dans une lettre précédente, 
que nous devions ouvrir la tranchée devant 
cette place. Mais , quelle que foit la fageflè 
des mefures que l'on a ptifes pour affurer 
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le fucçès (î^une expëdkiQn.^ qùàiid ôrt fi» 
trouve près de la place -qji'on fe propofe 
d'inveftir, le général eft, prefque toujours 
convaincu, que, m l€$ defcriptions; ni les 
plans n'étoient aflez exd£b dans toàs les 
points j pour qu*il ne foît pas riéceflaire de 
' falife quelques changemens dans les difpo-^ 
fitions qu*il a concertées d'après eux^ Telle 
eft précifément notre fituation , & Ton vient 
de publier Tordre de remettre demain en 
mer. Quelles feront les opérations de Tarmée' 
après la prife de Ticorideroga , c'eft ce qu'il 
m'eft impoffible dé deviner ; mais il eft cer* 
taxa qu oti prendra les ttiefures les plu& vi« 
goureufesé L'extrait fuiVant d'une lettre du 
général, ne me laifle là^delTus aiicun doute , 
l'opinion la mieux fondée eft que Tarmée 
doit faire une invafîon dans l'Albanie. 

L'armée s'embarquera demain pour s'ap- 
procher de l'ennemi J les eflfets de cette ex- 
pédition doivçnt être décifîfs & édatans 5 
it pourra , dans la marche ^ s'ofirir des oc- 
cafîôns où il faudra compter pour rien la 
fatigue^ les. obftacles & les plus grands 
dangers. L'armée ne doit pas fonder à la 
retrgiiteu ; :1 . .: . • . 

R 1 



Digitized by LjOOQ IC 



( i^o ) 

D'après des ordres auffi pofitifs, on croît 
généralement que nous attaquerons l*ennemî, 
quelle que foit lafupériorité de fa force , par- 
tout où nous le rencontrerons. L'armée eft 
dans le meilleur état que l'on puiflè délirer; 
nos foldats font parfaitement bien difciplinés, 
ils jouifleiit prefque toms d'une fanté pâi^ 
faite, &: il nen eft pas un qui ne foit 
animé du defir de vaincre. 

J'ai oublié de vous dire qu'auffi-tôt après 
la conférence avec les Indiens , près de la 
rivière Bouquet^ le général publia un iha- 
nifefte qu'il fit circuler dans la province du 
Connedicut , & dont le but étoit de ra- 
lentir l'ardeur des révoltés , &c de fertier la 
terreur parmi eux , en repréfentant , fous 
les couleurs les plus fottes , la cruauté des 
Sauvages , & les nombreux corps de troupes 
qui, par terre &: par mer, agiflôient de 
concert pour étouffer la rébellion. Il fe dé- 
clare contre la conduite des gouverneurs, 
comme étant la caufe de la durée /Sr leur 
re{)roche, de la manière la plusamere, leur 
injuftice , leur cruauté, leurs perfëcutions , 
&• leur tyrannie. Il promet des récompenfes 
à ceux dont les talens &;la bravoure con- 
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tribueront à. délivrer, kur patrie de l'efck^ 
vage, & à y rétablir ràndëngouv^nement. 
Il s'engage à donner ailîftance & protet^ien 
à tous ceux qui n'auront point tremipé dans 
la révolte, & qui feront reftés paifîblement 
dans leurs habitations 5 menaçant àù con- 
traire d'ufèr de la plus grande rigueur envers 
les rebelles obftinés. J'ai lieu de craindre que 
ce manifefte n'ait pas de grands efifôts dans 
cette partie du continentales provinces de 
la Nouvelle- Angleterre paroiflant trop opi- 
niâtres dans leurs principes de rébellion, 
pour -fe laifler féduire par des promeflè^ , 
ou intimider par des nîenaces. 

Depuis trois jours que nous fbtnmes de- 
vant Ticonderoga, l'arriére -gardé eft dé- 
barquée i les magàfiriis font établis , & le 
lîege de cette place aura lieu inceflamment. 

Je fais que vous n'ayez pas approuvé que 
j'aie pris le parti des armes 5 mais , puifque 
j'y fuis engagé , ce fe^ok-ùn'e folie à moi 
de dire que je youdroîs avoir encore mon 
état à choifir. Vous n'ignorez pas que , fans 
me piquer d'être enthoufiafte en matière de 
religion , j'ai toujours eu la vénération fa 
plus fincere pour te fouverain arbitre de 
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tous les évéoemens. La vie d'un guerrier 
eft fujette à mille dangers auxquels il ne 
réiifteroit pas fans le: fecours d'une provi- 
dence bienfaifante qui veille à fa conser- 
vation. Si je dois trouver la mort au milieu 
des hafards de la guerre, en rendant le 
dernier foupir , j'aurii la douce confolation 
d'avoir bien fcrvi ma patrie &■ mon roi \ 
fi j'ai le bonheur d'y furvivre , foyez per- 
fuadëque je m'empreflerai de vous infbrmef 
de mon fort, Je:f^i$, &ç, 

LETTRE XXX, 

Au Camp, devant Ticonderoga, ï^ 
5 Juillet 1777, 

^ON CHER AMI3, 

Nous fpmmes devant une place, fam^ufo 
pat le fiege mémorable qu'elle a ibutenu 
4ans le cours de la dernière guerre i. c'eft 
aux pieds des murs dç Ticonderoga qu'i 
péri ce brave officier qui, fi fon efprit im- 
ïRQrt^ls'occupdit çpçore dçs affaires W^ 
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maines , verroit , fans doute , avec plaifir 

les deux héros auxquels il donna le jour , 

Tun à la tête des forces navales , & l'autre 

commandant de Tarmëe de terre , s'efforcer 

de rappeller , fous Tobéiflance , une nation 

féduite & entraînée par quelques faâiieux 

dans la plus injufte révolte. 

Nos ntaraudeurs nous apprennent qu'un 
détachement ennemi s'eft emparé des an- 
ciennes lignes françoifes qui fe trouvent fur 
une hauteur, ^u Nord du fort de Ticon- 
deroga- Ces lignes font en très-bon état , 
& ont derrière elles plufîeurs retranchemens, 
qui font défendus par un fort. L'ennemi 
occupe encore un autre pofte , près des 
moulins , à l'entrée du chemin qui conduit; 
au laC George , ainfi qu'un fort conftruit 
fur une éminence , au-delà des moulins , &• 
un autre fort , avec un hôpital , fur les 
rives du lac. 

A la droite de ces lignes , entr'elles & 
Te vieux fort , font deux nouvelles forterefles 
& une batterie formidable , élevée tout-à- 
fait fur le bord de l'eau. Mais il femble que 
les Américains aient raflemblé toutes leurs 
forces &• toute leur induftrie fur la mon- 

R 4 
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tagne è^ Indépendance^ où font réunis la, plus 
grande partie de leurs troupes. Sur le fommet 
de cette moïwagne , qui eft extrênaftnent 
élevée, & d'une forme circulaires^ ijs ont 
conftruit un fort bien pourvu d'artillerie, 
& dans lequel fe trouvent un grand ngmbre 
de barraques qui forment un, quarré. Le 
côté de la montagne qui domine le lac eft 
bien retranché. On y a drelTé deux fortes 
batteries , Tune eiiviron à mi-côte, & l'autre 
précifément fur les bords du lac \ en un mot , 
l'ennemi eft fi avantageufcment campé dans 
cet endroit qu'il n'y a que par un fiege ré- 
gulier qu'on puifle efpérer de l'en chafler. 

Il y a eu une légère efcarmpuçhe entre 
les Indiens &: un détachement ennemi , en-, 
voyé à la découverte , qui a été fqrcé de 
rentrer dans fes lignes. Les Indiens ont eu 
l'imprudence de pourfuivre les fuyards juf- 
qu'à la portée de leur canon , &, il y en a 
eu plufieurs de tués ou de btefies. Ils rap- 
portèrent les morts & les bleffé^ fur des li- 
tières , après les avoir couverts de feuillî^ges* 
Le premier, fang répandu étant cdui d'un 
des Indiens ^ on craignoit que cet échec ne 
ralentît leur courage 5 naais il.paroît, au 
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contraire,^ que leur ardeur pout 10S c<Hnbat$ 
n>a eft cteyenue que plu^ ,yive. 

-Notre .ami- M.,..,qvii'eçaminoit les ou- 
vxageç de rennemi, au moyen :d*iyin téléf- 
cçpe, nous cria yiw , êc, nous- 'eûmes à» 
peine le ternps de iious ^ jptei* fur la terre 
ayant d'être couverts de poufiîere. Il les vitT 
braquer le çançn^j & j'imagine que lesr 
rayons du foleil, renvoyés par le verre du. 
télefçope, fut c^ qui leur .foprnit le moyen 
de nous pointer. Après avoir découvert où. 
nous étionS; pqftés > ils.jnous envoyerçoe^ 
plufieutïs bçi4etS;i mais fans nous faire aucuA. 
mal. . , . 

Il eft ^fthxp iun événement afle:^ plaifant^ 
dans le .camp j ce matitf , ; peu de tempi^ 
aprèjs le leyer .du foleil , la fentiujelle i d«t 
piquet qui étoit alors de garde, apperçut J 
dans lesf bois, un homme qui fe promenait 
vin.livfq;.ila, main. Elle eut beau lui çgteri 
qui vu là \ il ,n^ répQQdît points, tant; il 
étoit abJforb^dansfa ledure. Le foldat courut 
à lui & krfaifit au coUçt.j rii>connu foc^îtr 
alors de fa rêverie, déclara >.la fentiçiello; 
qu'il, étoit rau|mjô;Rier 4u qv^vante-feptiemo^ 
régiment> mais cette déçlars^tion paroiflant 
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fûfpeâe , le fcAdit le retint dans fa guérite 
jufqu'à ce qu'on vînt le relever. Il le con- 
duifit alors au capitaine du piquet^ d'où 
il fut auffi'tôt envoyé au quartier du gé- 
néral Frafen Ce général n'ajoutant point de 
foi au rédt de ce particulier , parce que 
le (quarante -- (eptiëme régiment compofoit 
une partie de rarriere-gardè , campé à deux 
ou trois milles du pofte que nous occupions, 
& croyant , d'ailleurs , parfaitement con- 
noître tous les aumôniers de Tarmée , corn- 
iftença à lui faire plufieurs queftioiis relatives 
tfux Américaiiis s le prifonnier ne fut que 
répondre, & perfifta néanmoins dans fa 
première déclaration. Ce qui ne contribua 
pas peu à ces m^rifes fut Tappatence de 
cethomme , dor^t rextériôui*^toit très-négligé* 
Le général Frafer, ne fâchant quel parti 
prendre , Tenvoya , fous la garde d'un of- 
ifciér , au général Burgoyne , auquel il étoit 
pareillement inconnu. . Oiî manda , pour 
édaircir cette affaire, le colonel Aï qua- 
rttnte-feptieme tégiteént , qui apprit au gé- 
néral que cet inconnu étoit celui qui avoit 
apporté une lettre du général Gàrletoiv, & 
qu'il n'avoit joint le régiment, que la veille. 
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*Xe ftudieux aumônier ne prëvoyoit guère 
les dangers auxquels il s'expofoit dans cette 
jpromenade folitairé. Vous jugez aifément 
qu'il n'en fallut pas davantage pour le guérilr 
de Tenvie d'errer à l'avenir dans les bois. 

. On découvrit , il y a trois jours , une 
fumée épàiflfe du côté du lac George. Nos 
coureurs nous apprirent que l'ennemi, après 
avoir mis le feu au fort le plus éloigné , 
avoit abandonné les moulins , &: qu'un 
corps de troupes confidérable, qui étoît 
Ibrti des lignes, où il étoit retranché , avoit 
pris la route qui conduifoit des moulins à 
la droite du poftê que nous occupions. Un 
détachement de nocre armée , ibutenu pur 
la ipoonde brigade &c quelques pièces d'ar« 
tillerie, fous 'le commandement du général 
Philipps , reçut alors ordre de s'avancer vers 
la Moptagne Hope , pour reconnoître la po- 
fition de Tennemi , & threr avantage du 
pofte qu'il pourroit abandonner, ou dont 
oxk.&roit parvenu à le chaflèr, - 

Les indiens , fous les ordre* 4tt^<:apitaîne 
Frafcr,. & fuivisjde fa compagnie de Marks- 
mn (I.), firent un circui|: à la ^uche^da 

(ï) Ce fpat Içs volontairçs de l'armée; & il jr en. 
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notre campement , pour empêcher rennem! 
de fe retirer dans fe$ lignes 5 mais ce projet 
échoua par Timpétuofité des Indiens qui 
conunencerent trop tôt Tattaque. L*ennemi 
battit en retraite, avec peu de perte. Le 
général Philipps s'empara de la montagne 
Hope, & ôta , par ce moyen, à Tennemî 
toute communication avec le lac George*. 
Après ces opérations , nous quittâmes notre 
première ftatioh , & nous vînmes prendre 
le pofte que nous occupons en en moment, 
où fe trouve le corps entier que commande le 
général Frafer \ la première brigade angloife 
& deux brigades d'artillerie. L'ennemi nous a 
canoné , ians que nous en ayions été in- 
commodé. Il a fait la même chofe le len-* 
demain, pendant que nous étions occupés 
à dreflèr les pentes pour l'artilkrjie ^ & à 
ranger le bagage & le? provifions ^ mais 
nôusn.'arvow pas tiré un feul cou^ 

Aujourd'hui , le lieutenant Twis; ingénieur 
en chef, a reçu rordre.de:reconaQÎtrB:5«- 
gwr-jfiCtf. (la. montagne de fuere)-, au midi de 



avq^t une compagoie aiuchée à chaque rigiment 
anglois. 
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la communication du lac George, avec le 
lac Champlain , ijui efl: la partie dont Tin- 
fanterie légère* a pris pofleffion la nuit 
derniere.-'Il a rapporté que cette montagne 
commandoit entièrement les ouvrages & les 
forts conflxuits ' tant à Ticonderoga , que 
fur la montagne d'Indépendance; qu'éllç étoit 
d'environ fept cents toiles plus élevée quç^ 
la place, & de fept cents cinquante au-deflliff 
de la montagne ; que. le fol pouvoit être 
applani avec affez de facilité pour y dreflèr 
une batterie, & que le chemin , pour y 
conduire les canons, quoique très-difficile, 
pouvoit être aifément' rendu praticable en 
vingt-quatre heures. Cette montagne com- 
mandoit auffi le pont de communication^ 
& , de ce point de vue , on pouvoit dé- 
couvrir la pofition exade des vaifleaux de 
l'ennemi. Ce qui ajoutoit encore aux avan* 
tages que l'on pouvoit tirer de cette pofi- 
tion, c'eft que l'ennemi ne pouvoit faire 
aucun mouvement, aucune manœuvre, tant 
foit peu effentielle, fans être à découvert» 
On pouvoit même compter le nombre des 
foldats employés dans chaque détachement. 
Sur le rapport du lieutenant Twis, on s'eft 
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décidé à drefler une batterie fur cette mon* 
tagne ; oti y a tranfporté , avec tant de cé- 
lérité y des pièces de canon, de fix^ de huit 
& de vingt - quatre , qu'il eft à préfumer 
que tout fera prêt demain matin pour £sdre 
feu fur Tenn^ni. Le zèle & raâivité du 
général Philipps, qui dirige ces opérations ^ 
méritent les plus grands éloges. Il a fait 
tranfporter les pièces d'artillerie fur le fbmmet 
de cette montagne y avec une intelligence 
égale à celle qu*il a montrée à la bataille 
de Minden , dans laquelle , à ce que Von 
afiure» fon ardeur à &ire avancer le canon 
étoit fi grande qu'il cafia vingt cannes fui' 
le dos des chevaux qui le traînoient : ce 
fut dans cette aâtion , qu'il dirigea l'artillerie 
avec tant de fuccès, qu'il mit les François 
en déroute. 

Je vous envoie cette lettré par un vaifleau 
de tranfport , qui s'en retourne par le lac 
à Saint- Jean, & je vous promets de profiter 
de la première occafion qui fe préfèntera 
pour vous informer de toutes les parricu- 
larités de ce fiege important. Adieu, 
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LETTRE XXXL 

Du Camp de Skenesbouroug , 
le II Juillet 1776. 

Mon cher ami, 

, Après vous avoir tant de fois parlé dt 
la vigoureufe réfiftance que tout le monde 
s'attendoit à trouver de la part de l'ennemi 
dans la défenfe de Ticonderoga, vous ferez 
fans doute étonné d'apprendre que nous 
avons déjà cette place bien loin derrière 
nous. Pour vous expliquer d'une manière, 
claire comment les Américains ont aban* 
donné ce pofte important, & de quelle 
façon nous y fonunes entrés, il eft à propos 
que )e mette un certain ordre dans mon 
récit. 

Après nous être rendus maîtres de Sugar-- 
jffUly le cinq du courant, nous dbfervâmes 
le même foir que l'ennemi faifoit de grands 
feux , . nous penHUnes ou qu'il méditoit une 
attaque, ou q«t'il fe difpofoit à la retraite. 
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En cfiet, le général Frafer fut informera 
la pointe du iour, que l'ennemi avoit quitté 
la place. Il ordonna , en conféquence , aur 
piquets d'avancer , & aux brigades de les 
fuivre auffi-tôt qu elles feroient habillées. 
Elles furent prêtes en un moment Se mar- 
chèrent droit vers les ouvrages ; mais lorfquc 
nous arrivâmes au pont de communication , 
nous fûmes obligés de faire halte jufqu'à 
ce qu'il fût mis fuffifamment en état pour 
permettre le paflage aux troupes. L'ennemi , 
en abandonnant le pofte, avoit détruit le 
pont , & avoit laiffé auprès quatre hommes 
qui , à l'approche de notre armée, dévoient 
mettre le feu à une groflè pièce d'artillerie 
qui en défendoit l'entrée, & fé retirer au 
plus TÎie; telle étoit fûrement leur inten- 
tion , mais ils laiflerent en eflayant de fe fauver 
leurs mèches allumées auprès du canon. 
. Si ces hommes euflfent fuivi les ordres 
qu'on leur avoit donnés, notre brigade, 
dans la pofition où die étoit , en auroit 
beaucoup foufifertî mais^ au lieu de faire 
leur devoir , ils s'étoient amufés à boire & à 
piller , & nous fe^ trouvâmes à notre ar- 
rivée plongés dans la plus profonde ivrefie, 

& 
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fe éndOTfihis ^rës d'uh tdnileau de vin de 
Madère. 

- 'Cette batterie néanmoins manqua d'être 
fktale iu tieifviéme réginaeiit -, car , tandis 
qtf il paflfoit le pont, un Indien, curieux 
d'examiner tout ce qu'il rencontroit fur foi^ 
diemia, camafià tine mèche dont une étin- 
celle alla tomber fur la lumière du canon , 
& le jiît partir. Il étoit heuaJeufement pointé 
trop haut , ^^ ^® fi^ aucuA mai. 

Quand on, eut rendu îlelii^ont praticable^ 
Sious reûipesebtèntôt^paflë ; & nous allâmes 
droit ajï fbrt Je |dus éHvé où nous plantâmes 
lei . pafiUhnbnb^tahniqua^iJLfôs Américains 
avQÎeîitdBiÇQiâent fbrcoé^uâl projet horrible 
qui édionav^ cps lesquatcehonomef qu'ils 
aVbitot laifleii^nsiapiaocLdeirQient exécuter, 
car anoos) dindes uiie .qaaœtité de poudre. fe^ 
met ipan tdrrr , >Ôc nptis en trouvâmes pduâ 
fieurs barrils enfoncés. .:-:;, 

ApiRsft êftrerrrçâés un «peu .de. .temps dans 
le fpr^'i jeLQil6 aliiaies irifofmés .que les en- 
nemis :î$^^t0teiitr. reticés! à Huberton, & ks 
corps avancés furent envoyés. à leur pour- 
fuite ,, .;aÉ«..'d'toc^er;raf«ierergarde. l>iom 
marchâmes, i frad^ers lesrjjçis &^ lesjii^û- 
TçrmL S 
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tagnes, & par nw chaleof erci^vt, le 0^ 
fàurois vous dire combien nous avons fût 
de chemin } mais , depuis quatre heures du 
matin jufqu*à une hçyre après-midi, nous 
avons marché gvoc la plus grande célérité. 

Nous prîmes dans notre route plufieuct 
traineurs, par qui le général Frafer apprit 
que Tarri^re^garde étoit compofée de troupes 
d'élite , & qu'elle étoit commandée par le 
colonel Francis y qui étmt recQUiui pour 
un de leurs.meilleùrs officiers. 

Pendant que ceux des nâaes qui étoient 
Ui avant faifoieht halte , pour prendre quel- 
ques ra&aichiflemens , le général Reîdefel 
vint rejoindre le général Fraiet,&:ie corn 
ceru aveclui V pour continuer notrepoorfuitç. 
Nous nous avançâmes ecPcore de trois milles 
plus près de rennoqr., êc la fitiiatûm 'étaît 
avantageufe , nous y paffiunes H mât iàns 
quitter nos armes. .^ . 

Â trois heures du matin, nous^ MMls ro- 
mtmes en nftarcfae, & vers lés ^mq hiures; 
nous joignîmes Tennemi qui fâ^t cuire 
(es provifions. 

Lé major Graât, du vingtKjuatrîeme ré* 
^meht, qui cemmandoit l'avant -^garde , 
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«uqua leurs piquets, qui forent bientôt 
forcés 4e fe replier fiir le corps de l'armée. 
iiqtts, t^aass le ^nalheur de perdre, dans 
cette rwjpontre, ce, brave officier} nous 
ayons ii^ de croij» qu'il fipt tué par un 
desibldats appelles -Rj^tô. ( Ces gens , que 
Von prend beaucoup de peine à inftrnire 
dans l'axt de vifer ^ nous pnt caufé-bien 
du dommage dans cette guerre ). En appro- 
diant de rennemi, }e i^aj^r Grant monta 
fur unironç d'arbre: ffeijjf examiner , & à 
peine entril comaa^érde Eire feu qd'on 
le v^t,foH^r 4e l'arbjçe, fans qu'il pût 
proférer un feul mot. 
f L'ipJ^nterie Jiégeiie' s'ayaaça , aii^f qiiè le 
vingtrquameme c^ùjiÉint ; la première «jjc 
beauQwp à foufirir (k feu de l'ennemi, 
paràçuliereoneai: ie-yi^ft- neuvième i&,ie 
ttçttte-i^aatrieBie régifl»ep.tjiQii ordonna aux 
^reïi^ers de mMCJaer , pour empêcher 
i'^nân^ de parvenjf ^ chemin qui con^ 
duit à'^^-Tcwit^fk-J^'il s'efibrçoit de 
gAS^^s-'^e.iiseyajati «^«aflfé, il eflàya de fe 
J^tistX:kffittffif^;.-eïi gravigàint un» mon^ 
tagne.exccêtaemcnteff:arpiie. Nos gisnadiers, 
en gagaaîït le fo«Mne£>pïtr un endroit qui 
' S t 
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paroiflbit prefqu'inacceffibfe ; y arrivèrent 
av;int les Américains , ce qui jetta ces der- 
niers dans la plus grande confternation. Vous 
pouvez vous faire une idée des difficultés 
qu'il y avoit dans cette entrcprife , en 
apprenant que nos braves foldats, pour 
grimper fur cette monoatgne , étoierit obligés 
de baifier la platine dé leurs fufils & de 
s'en fervir comme d'échelon , & appuyant 
le pied tantôt fur une branche d'arbre , tantôt 
for un morceau de rocher ^ fi l'un d'eux eût 
lâché prife , ou que la branche ou le rocher 
qui lui fervoit d'appui eût cédé ^ (a perte 
étoit inévitable. 

Quoique les grenadiers eufient gagné le 
(bmmet de ^ cette montagne , & qute les 
Américains enflent perdu un grand nombre 
xles leurs , & entr*àùtres leut brave colohd" 
Francis, ils étoieh^ cependant encore- feîen 
Supérieurs en nombre aux Angloiis, & l'àfr 
figdre refta indécife |ufqu'à l'arrivée d^ 
tJEoupes allemandes qui les mirent en fuite. 
Deux mille hommes ^ nos ennemis ar<»iiDt 
ré^lé avec peitvs* à huit cents fokxante de 
nos foldats, pendant près de deux heures 
que les Allemands fe firent attendre» 
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, Le jpénéral Reidefel étoit arrivé fiir le 
champ de bataille long -temps avanit ies 
troupes s ôc lorfque fepaffid près de lui , 
dans le moment de Taékion , je ne pus 
m'empêcher d'être fenfible à la confternatÎQii 
de ce bf^ve guerrier qui , dans Ion impa- 
tience y fîplminoit contre, fes fbldats qui n'ar- 
rivoiei||^s aflèz tôt pour participer aux 
kurie^qu'il y avdit à cueillir dans cette 
joi^rnée. j 

Qù^nd ils arrivèrent, nous entendîmes 
un grand bruit, qui nqujs annonça fue le 
gros cfe Tarmëe américaine avoit envoyé 
des troupes pour ibutenir fpn arriere-garde, 
car , en s'avançant , les Allemands chantoient 
leurs pièaumes, &: en méfne temps iaifoient 
un feu continuel , qui décida du ibrt de cette 
journée: mais, même après Taâion , il y 
avoit encore phifieurs pelotons qui erroient 
dans les bois. 

Pendant la bataille, les Américains fe com^ 
.portèrent de manière à exciter la fureur dç 
nos foldats. Le combat eut principalement 
lieu dans des bois féparés par de petites 
plaines. Deux compagnies de grenadiers ^ 
qui étoient poilées à l'entrée d'un de ci^s 

Si 
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bois^ pour obferver li Pennemi ^ cher- 
chok pas à prendre en flanc le vingt-qua- 
trième régiment, virent près de foixante* 
Américains qui traverfoient le champ , por- 
tant leurs fofils la crdflfe en haut y ce qui, 
tle tout temps, a fervi à faire connoître 
-que- Ton fe rendoit. Les grenadiers eurent 
ordre de ne pas tirer , & de fe rèpôfer fur 
leurs armes , pour ne leur montrer aucune 
intention de le faire ; mais quand les Amé- 
ricains furent à vingt pas des nôtres , en 
un t#iri d'oeil , ils retournèrent leurs armes , 
firent feii & s'enfuirent à toutes jambes dans 
les bois. Cette décharge tua & bleffa plu- 
lîeurs de nos grenadiers ; & ceux qui n'a- 
voient point été touchés fe mirent auffi-tôt 
. à pourfuivre ces traîtres , ne leur donnant 
aucun quartier. 

Cette guerre eft bien différente de la 
dernière que nous avons faite en Allemagne. 
Dans celle-ci , on rherche avec avidité à 
tuer un feul ennemi ; dans l'autre , on ne 
s'appKquoit qu'au moyen de remporter la 
vîftoife fur une armée de plufîeurs niilliers. 
d'hommes : je vous en donnerai une preuve 
trtfp véritable. 



\. 
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Apr^ la batailie ( il y avoît près dé deux 
heures que Ton ne droit plus fur le (bmmec 
de la montagne dont je vous ai déjà parlé, 
& qui commande tout le terrein qui Tenvi- 
tonne )plufiettrs oJEBciers s'étoient raflemblés 
pour lire les papiers que Ton avoit trouvés 
dans le porte-feuilîe du colonel Francis , 
lorfque tout-à-coup le capitaine Shrimpton , 
officier au fbixante-deuxieme régiment?, qt|i 
tenoit les papiers datls fes mains , éleva 
avec précipitation, & tetomba en s'écriant 
qu'il étbit dangereufement blefle.Nous avions 
tous entendu fiffler k balle, & , regardant 
derrière , nous apperçûmes de la fumée , 
nous jugeâmes que le coup ne pouvoit être 
parti que de quelques arbres qu'il y. àvoit 
auprès , &* nous envoyâmes un détache* 
ment à la pouifuite du tireur , mais il fut 
impoffible de le trouver s il eft probable 
qu'après avoir lâché fop coup , il s'étoit 
glifle en-bas de l'arbre & s'étoit enfui. 

Sur les cinq heures , liôs grenadiers re- 
çurent ordre de quitter le Ibmmet de la 
montagne , pour aller rejoindre l'infanterie 
& le Vlûgt-quatrieme régiment ^ qui occu» 
poit un pofte avantageufement fitué. Nous 
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étions de fa,ng &oid quand nous dafcajâdîmes , 
& chacun 4^ nou^ étoit étoniié comment 
il avoit pu* gravir cette moficag^e ; pour 
-tooi, |e croyois ne jamais venir à bout de 
la defcendre ^ d'ailleurs j'étois fort eo^ar- 
rafle , étant chargé de la conduite du major 
Ackland qui étoit Weffé à la cuiffe. 

Dans cette aûion, je reconnus que le 
principal avantage que nos troupes peuvent 
^retirer des exercices que nous leur faifons 
faire eft de charger leurs fufils , de faire 
feu, & de fe fervir de leur baiyonriette avec 
ordre y niais on devroit leur enfeigner à 
charger mieux & plus promptemerit. Je 
ne puis cependant m'empêcher de vous 
obferver que nos foldats , foit par un inf- 
tind naturel , fôit par un , motif d'intérêt 
perforinel , ont corifidérablement perfec- 
tionné cette partie.de Texerçice , car ils 
n'avçient pas plutôt amofcé & mis la 
cartouche dans le canon , qu'au lieu de fe 
fervir de la baguette pour bourre^., ils 
dorinoient un coup de croffe co,atye. terre, 
couchoient en joue , & faifoient fei^. . Les 
-idées d'un homme , quelque brave qu'il 
foit , dpiyei» éfffe ^n peiji en Moràm daijs 
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h chàletu: d^ Vf£àon. Plu^urs de nos gens ;, 
^examinant leurs armes , trouvèrent jufqu'à 
cinq ou fix cartouches qu!ils y avoient 
mifes les unes fur les autres, ne s'ëtant pas 
;appereus .^qu'autant de, fois Ta^rme avoit 
manqué de faire feu. 

Quand je vous parlerai de notre marche 
jufqu'içi, ^e vous raconterai les. autres par- 
ticularités de cette journée. Je fuis, &c. 



LE T TR E XXXII. 

Du Camp.de Skenesbouroug ; ^ 
le 14 Juillet 177?. 



M 



ON AMI, 



Les Américains ont fait leur retraite avec 
tant de déibrdre qu'après la mort du cor 
lonel Francis , ils ne favoient plus ni où 
ils fuyoient , ni à qui ils pfc^iflbient , ils 
prirent ainfi le chemin des montagnes. 

La perte ne fut pas bien confidérable 
de. notre côté , nous eûmes deux cents 
hommes de tués^ &: près de fis: cents de 
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blettes ; plufieun de ces dernkrs moururent 
en tâchant de fe retirer de la mêlée. Quand 
le combat fut fini ^ un colonel ennemi vint 
ie rendre prilbnnier avec le refte de fyx 
régiment, qui fe mônMit à deux cents 
trente-trois honunes. 

Les Américains avoient Tavantage du 
terrein; les boisëtoient fi épais qu'il étoit 
impoffible d'obferver au^n ordre en mar* 
chant contre lui , on auroit tenté en vaÎQ 
de former aucune ligne régulière; c'eft pour- 
quoi le courage & Tintrépidité de chaque 
individu tinrent alors lieu de talens & de dif- 
cipline militaire. C'eft dans cette occafîon 
• qu'on put reconnoître jufqu'où va la bra- 
voure des Ânglois; elle ne les a jamais 
mieux fervi ; Tadivité , la force &r le cou- 
rage de chacun ont été mis à l'épreuve. 
Dès le commencement de Tadion, l'ennemi 
avoit été dérouté *y mais ayant été raÛié par 
le brave colonel Francis , dont la mort 
{ quoiqu'il Rk notre ennemi ) lera regrettée 
par tous ceux qui peuvent êtrô- affligés de 
la perte d^ vaillant oUciéir^-b combat 
recommença âVec phxi de fêrocitô & d'à- 
charneméht que.jàinaîs. . 
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Les deux paçps s'engagetent dans des dé- 
tachemens qui n'avoient aucune liai{bn 
les uns avec les autres , & les ennemis fon- 
dirent fur eux de tous côtés : quelques-uns 
de ces dëtachemens, malgré leur infériorité, 
fe défendirent en défefpéfés. Le deftin de 
cette journée ne fut décidé que par l'arrivée 
des Allemandsr, qui partagèrent la gloire, 
quoiqu\m peu tard , de difperfer Tennemi* 

Je viens de vous donner un détail de 
ce qui s'eft paffé dans cette bataille. Comme 
c'eft la première à laquelle je me fois trouvé, 
permettez-moi de vous faire part des ré- 
flexions qu'elle a fait naître en moi. 

Pendant Tadion, toutes les idées de crainte 
& de danger difparoiflent ; le courage aug- 
mente à mefure que l'inftant de commencer 
l'attaque approche; chaque foldat éprouve 
le plus vif défîr d'en venir aux mains , 
comme fî le fort dé la bataille dépendoifc 
de fon feul moufquet, ou de la pointe de 
fa bayonnette j mais , après le combat , l'ame 
èft rendue à fes propres fenfations , & elle 
eft pénétrée d'une douleur involontaire en 
jettant les yeux fur ce théâtre de carnage, 
où Ton apperçoit tant de braves gens qui 
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jouiflbienc quelques heures avant d'une 
faune parfaite» qui étoient pleins de force 
& de vigueur, roulés dans la pouffiere & 
privés du fentiment. Les cris des mouràns» 
les gémiflèmens des blefles. retentiflènt au 
loin , & ajoutent encore à Thorreur de cette 
fcene : tout , jufqu'à la joie que Ton reflent 
de voir encore exiftans fes amis & fes carna* 
rades, eft empoifonné par le fbuvenir de 
ceux qui n'exiftent plus. Telles font, mon 
ami , les fenfations qu*6n éprouve , ou du 
moins que j'ai éprouvées avant & après' une 
bataille* 

J'ai vu fe vérifier l'idée que Ton a que 
le falut d'un guerrier ne tient qu'à un» fil 
Le lord Balcarres, qui commandoit l'in- 
ÊLhterie légère , a reçu près de trente balles 
dans fon habit & dans fon pantalon, &^ 
malgré cela, il n'a eu qu'une légère meur- 
triflure à la hanche. D'autres çnt été auffi 
malheureux qu'il avoit été fortuné.; car le 
lieutenant Haggit , dès la première décharge 
que fit l'infanterie légère , reçut une balle 
dans chaque œil ; & le lieutenant Douglas» 
du vingt-neuvième régiment, tandis qu'on 
l'emportoit ble0é du champ de bataille, fut 
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frappé d'une féconde balle qui lui perça le 
cœiir. On peut -doritlér en quelque fortfe une 
ràifon de ces évënëmens éxtraot-dinairès. La 
moindre réfiftancè qui s'op|)ofê à une balle 
de moufquet , fùffit pour lui donner une 
direâion prefquincrôyable. Le chirurgien 
ayant examiné la blefliire d'un pauvre Amé- 
ricain , vit que la balle étoit eHtrêe par le 
côté gauche , -'qu'ëEfë' s'étbit gliflSe entre la 
ptsû & répine du dos, & étoit -fortie par 
le côté oppofé^'^-^^ ' 

tbrfque lé g;énëràl Frazer"^utpofté fon 
coîi^y d'une manière àvantâgeufe ,' 8^ qu'il 
Teiït ttîds en 'ét^t'^^ ^éferife^^'àittendant à 
Ùie attaqué 5 îl-Bt conffrûire' cfesr rèdautei 
et bois , & fôf%ei^ enfuité au" itioyèn do 
pourvoir auX'bèfciffis'dé'&s fôîdâts-: après 
Ics^ fatigues d^tfôe-'lèâibkbk pùrnëé i il' lui 
àvoSt lété inîpôffible de fe pfocnhr'éëi^rô^ 
Vifiohs , le 4>àys<Sfent tirop tnotltueux^ On 
envoyi ira c(lta€H6Menl pour tuer^és-'jéunes 
biJeafs qui^^ttrdiéiit àans lé ♦bois, & on 
èjà ifilfcrîbuà ;%ôx ftiWats , dés portions qu'ili 
IMfi§eftot^^^«^lâs'^oir~&it> g^iU^ fur de^ 
fehàrbons , faôs^pifis & fans - fel* ; 
^ Dkm oé œêitib tuStàà^', ^k 4(ifàM pro- 
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çan aux officiers un aliment aflèz fin^olier 
qui leur fervit de pain, &c qui leur fie 
beaucoup de plaiiir. Un officier , qui étoit 
à Ticonderoga, avoit envoyé , par piaifan* 
terie , à fon fîrere , une très^grande quantité 
de piins d'épices» qui avoit, été prife dans 
la place. U le diftribua alors parmi les of- 
ficiers > & comme le général Frazer n'avoit 
pas une meillieure nouniture.que fes /bJdats , 
il lui en envoya quelques livres qui furent 
regardées comme un préfènt. précieux. 

Nou6 reftâmes toute la nuit fous les arm^ » 
& le lendemain nous envoyâmes nos pri;^ 
fonniers à T^cooflerog^ y au nombre 4e çesjat 
cinquante. On ne put i(burn|b: ^. ppur les..^ 
çorter , qu'un très-petit détafdiement ^l^ g^ 
iniéral Frazec s'attendant que les ennemis 
jwroientjceçu un report du^igrof de lzm^é^\ 
&:rq9^& ff^i^eat leurs,. ^Rnts pour-nçiu 
eix^êc^r 4^ f rayeF% ^e, |j^e baie qp$ 
ftoit aiafe^^dtàfie Çaft^To3lïgA7fl. à^^ 9^ 99% 
lopd amsâcM^i q»i s*étoi|.f«^uj, 4'A^P^ 
le? autres prifo^oîers ^ quf ^ is'jils cher çt^^ient 
i. s'échapper, on ne lei^r j^^iÂt; #ucun ç^HëMr: 
tier^ & qqe Ton env^^^t^à. la poîii?fe4t» 
à$ cejpt)|«i ofe /wftK^SroîflW * h vW^pce 
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i^i gardes a é^ indiens, qjii ne les mena- 
geroiqnt pas>, & les fçalppfdi.eat; 

Ayant laiâ^ les loalad^^ftf l^bleflës aux 
ibins d'une gafd^ iub^mmty^Qnr les dér 
Sendte comre les. lodkns ou contre les 
maraudeurs de f armée; epacoite , la brigade 
marcha ve«iCaiftl-»Towh, où elle trouva 
des provifipns fraSçhes & du rum > elle fs 
difpofa enfuite à marché, vers la baie t les 
prifonniers &rent en confëqueoce employés à 
abattre 4esarbiiBS,.& on fitun paflage oà 
U n'étoî^. pasipoffible d^er dèhx de front; 
Il é^oit)^prs[<fkc:r^it ayant que toute £i 
brigade eûtixas/terfé la baie i^St nous avions 
encore r&ptic milles à faire poiar arriverai 
âkenesbouocm^ : 

Je vousiai ^ que le major Sfarimpton 
avoit jéiÉ b\eS& fur la montagne.; il a pré^^ 
fité de ^naTcher avec la.brigadeyà reftery 
av€)C Jecf bleiëi(;iià Hubecton; £n traverfitnt 
kc baie , f^mmedl n'avok qttffi&e( zpam dont 
M' *pât s^fider ^^ : f L alloit périls , i Suvui oflicter 
qui^toit tieifriore 1)4 ne l'eâc retenu pav 
fb^ habfi^^lujEbsmiçitt àilânftatit/oû il tom^^ 
bdit. Sal>)eâ&re'étoit à l!épauleç 6c ^ comme 
il'pôuvbit marcher^ il die qu'il ne vouloie 
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pâs refter'» ^ risquer de tomber entre let 
mains de Tennemi ^ regardant comme pr<H 
bable que les* malades Se les bleflës éfMou* 
vefoieat ce maibeur. Ce pFeâçntimenc nei: 
s'ddpas vérifie; ils n'ont point été tour«-^ 
metités , & ^ tiois jours après y on les tranf-* 
porta y dztàs des^ 'litières , à Ticonderoga : 
le chemin étoit impraticable pour toute 
ei^Gce' de voitures. 

:. Après que. nous eûmes travecfë la baie^ 
k:^néral;Erazer eut i'efpot itraaquiUe for 
l^ttca^ue qu'ilravoit fédoutéi&tomola|oumé€L 
E donna or4re de .précipiteria marche pouiif 
gagner Tendifeiç ^où nous : devions camper* 
Le. chemin jqni^ ycondôifettiétoit tnbrxnau« 
vais y nous enfoncions jufi^anx genoobc 
poofgu'à chaque fias que nous faifionft..Après 
une; màrçbe de: ^piès de tteiita&lihflfes y] int 
\ift Jrerréin ;£ii3gebx &L trèsroommct y. ckûk 
gnant à chaque? onomeht îà'èàt ihrpris pac 
Feni)eiaÂi-^'jttiqa'àxe queliœus ^pm.th^ 
Tcicfê. iaxbaiâ > ,\^iîs pouvez fît^geibqtie r^âouK 
étions exiinu&/de.^t^àeyçH8tquB refpii^ 
&rîle corpscavxïientifôuâktprefqa^égâlèi^ 
c Quant 4 «ùjiv Je vomzimiè-jtfi^ ;'éttoirf 
têH^ent eMidé , ' qûTaprès^imîii: bu' une 
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adlz fbffe quantité de niitn & d'eau, )è ttê 
fuis couché fur ma peau d'ours, & bien 
«nveloppé dan» ma couverture, je m'en-* 
dormis Se ne m'éveillai que le lèiklémain à 
près dé âiidl ; &c pour ne pas vous fatiguer 
par mon récit, autant que je l'étôis alott 
moi-nàêrne, je finis & fuis, &Ci 



L Ê T t R É XXXIIL 



Du Camp de Skenesbôuk-oug ; 
cei4Ïuiltet 1778* 



M 



ON CHBR AMIi 



Nous fommes encore campés dans cet 
endroit où nous attendons l'arrivée des pro« 
vifions , des bateaux , &: de plufieurs autres 
choies dont les armées ne fe trouvent pas 
ordinairement furchargées« Celle qui fe 
trouve maintenant. au Sud n'éprouve pas' 
les métnes obftacles, car chaque fois qu'elle 
a befbin de vokure d'eau ^ elle a une ma« 
jrine à fes ordres. Je fais cette remarque pour 
-4|ue'VOi^. ne ibyez pas furpris* de^ ûouf 
Tomir T 
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voir txmrcher fi lentement. Se de ce que 
nous ne, courons pas à travers le p^ys, 
x:omme l'autre armée le fera, félon toutes 
les probabilités. 

La nôtre efl; entièrement raflèmblee dam 
cet adroit, Se dans quelques jours les 
troupes avahcées marcheront vers le fort 
Edward. Vous défirez peut-être favoir quels 
ont été les mouvemens de l'autre partie de 
Tarmée , après que. nous eûmes pris pof- 
feflîon de Ticonderoga ; je n'étois pas avec 
elle , mais je vous rapporterai ce que j'ai 
pu en apprendare. , . 

Après qu'on eut formé un paflage , avec 
la plus grande difficulté, & cependant avec 
ime célérité infinie, pour les barques ca- 
tionieres , & pour les autares bâtiiuens , à 
l'endroit du pont de communication , entre 
Ticonderoga Se le fort d'mJJpendana ( qui 
avoit coûté aux Amtéricains des femmes 
immenfes Se des peines incroyables à conP 
truire ) , le gros- de l'armée pourfuivit l'en- 
nemL d^s la béie ' du Siud , j^ufqu'à trois 
milieu de cet endroit. Se fe pofta dans un 
retrancbement bien fortifié ^ avec les galei» 
armée*. La pcemiei» brigade' avoit «fis.' pkd^ 
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à tèfrè , pôuir couper le chemin à Ueniaelnî ^ 
mais Et fuite précipitée readit . cette ma^ 
iiœuvre inùtiie. Les barques canoiiieres 8£ 
les frégates pourfuivirent les vaiflèaux armés i 
ôr terfque Tentiemi arriva près des cataraâei 
il %^éfendit pendant quelque temps* Il fit 
enÉÉi fauter trois dé Çe$ Vaii^aust , & échquer 
les deux autres. 

En fe retirant , les Ainéricains mirent le 
feu au fort, à la maifon^ au moulin, aux 
ËDndéries , & à tous les bâdmens de cette 
plantation ; ils brifef ent leurs bateaux , &c fe 
retirèrent au fort EdWard? 

Un officier ^ qui vint nous trouver pen>» 
dant cet incendie, tn'aflùra qu'il nWoit 
)amaîs rien vud'auffi terrible; car, outre les 
maifbns & les Vaiâeaux, les flammes s'étoient 
encore communiquées aux arbres qui croiP 
foient fur les rochers , & à ceux qui cou* 
vroient le fommet d'une haute montagne* 
Il fembloit que la nature entière allât de>« 
venir la proie de cet élément terrible. Le 
neuvième régiment fut. envoyé en flation 
eu fort Anm , pour obferver les mouvement 
de TennenH ^ ainû que pour * le faire dé« 
camper s mais ayant reçu avis qu'il s'étoif 

T X 
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fortifié, k colonel Hill envoya dire ati gé- 
néral Burgoyne qull ne fë retireroit pas , 
mais qu'il conferveroit le tertetn avec foo 
régiment. Les deux autres régimetis de la 
brigade reçurent olrdre d'aller à fbn fecoucs 
avec deux pièces d'artillerie, &: le g&uifû 
Fhilipps en prit le commandement^Mlftis 
une forte pluie d'orage , qui dura toute la 
journée , les empêcha d'arriver affèz tôt 
pour le fecourir , comme l'intention en avoic 
été formée , ce qui donna occafîon au neu- 
vième régiment de fe diilinguer d^une ma- 
nière qui lui fi^ le plus grand honneur , 
en repouflant l'attaque d'un ennemi iix fois 
plus nombreux que lui. Les Américains ne 
pouvant pas l'attaquer de front , chercherenr 
à le prendre en fianc : leurs efforts , vu la 
fupériorité du nombre , auroient pu nous 
devenir funeftès ; le colonel Hill, dans la cha- 
leur de l'aâion , jugea à propos de changer 
de pofition , ce qui fiit exécuté avec beau- 
coup de fermeté ôc de bravoure ^ de cette 
manière , le combat continua pendant un 
temps confidérable 5 les troupes angloifes 
conlerverent leur terrein. Se l'ennemi , après 
s'être retiré peu-à-peu , fut entièrement mia 
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en déroute. En s*enftiyant vers le fort Edward, 
îl mit le feu au fort jénncy oùjàpi^ refta 
qu'un moulin & une redoute /vknt une 
partie du neuvième régiment s'empara fut^ 
le-champ. 

Après que nous eûmes abandonné la re^ 
doute &: le moulin , & que nous nous ftimes 
mis en marche pour gagner le fort Edward , 
l'ennemi revint fur fes pas pour y mettre 
le feu. Vous m'avez prié de vous envoyer 
les deffins des chofes qui me piaroîtroient 
le plus digne d'être remarquées , je vous 
envoie en conféquence une vue du JBlock^ 
koufe &- du moulin , qui me paroiflTent former 
un charmant payfage. 

Le neuvième régiment s'eft acquis u#» 
haute réputation dans cette aékion* Quoi- 
qu'elle ait duré li long - temps &: qu'il fe 
/bit battu en défefpéré contre un çnnemi 
fi fupérieur, il n'a perdu que très -peu 
d'hommes. Le capitaine Montgomery ( beau- 
frère du lord Townshend) , brave oflSciér, 
ayant été blefle dans le commencement dti 
combat , fut fait prifonnier avec le chirur- 
gien qui panfoit fes bleflures , pendant quA 
le régiment çhangeoit de pofition, ♦ 
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Dans la chaleur du combat , notre amî 
M . . .^fc-cet Irlandois qui nous faifoit rire 
fi fou^S^Hr, & qui fert dans Iç neuvième 
régiment, ayant reçu une légère bleflîire; 
fut tranfporté avec les autres blefifés dans 
une maifon qui avoit été attaquée , parce 
qu'une partie du régiment s^en étoit em^ 
parée , pour fe mieux défendre : M ... tâ- 
chant de çonfoler fes camarades dinfortune, 
$ écria d'un air bpurru : «« Par le ciel , mes 
cnfans , vous ne devez point penfer à vos 
blefliires, car, par ma foi, fi vous étiez 
dehors , vous pourriez encore en recevoir 
4e pires » .. 

Le refte de Tarmée étoit refté en partie 
'^JTTiconderoga, & en partie à faire remonter 
les bateaux 5 maintenant toute notre armée 
«ft raflèmblée dans cet endroit, * 

De tout ce que Ton a dit des Américains ^ 
fiir leur abandon de Ticonderoga, il paroît 
que, loxfque nous avons pris poffeffion de 
Sugar-r^UtU y pofte qu'ils ^voient imprudem=^ 
ment négligé de fe confervet , ils furent 
fâchés de voir les préparations que nous 
faifîons pour établir une batterie qui , commQ 
|q l^i déjà obftiTYé ^ çomm^dQit; tou$ ku^ 
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ouvrages. Ils aflemblerenc alors un çoafeilr 
de guerre , compofé de leurs principaux 
officiers. Le générai Saint-Clair, qui com-r 
mandoit la garnifon , U\n fit obferver que 
l^urs forces n'étoient point égales aux ou- 
vrages qu'ils feroient obligés d'entreprendre, 
& que fans cela il feiroit impoflSble de ie 
défendre : il leur dit encore que , quelque 
forte qu^puifle être une place, fi elle n'avoit 
pas une quantité fuffifante de troupes , ejle 
feroit obligée de fe rendre, & que proba- 
blement celle-ci fè trouverpit affiegée dans 
moins de vingt-quatre heures. Le général 
prévoyôit alors que la defttudion de l'ar- 
mée pourroit s'enfuivre, & fon avis étoic 
que le fort fût abandonné fi l'on vouloît 
fauver les troupes ; que le bagage & les 
magaiîns fuflent envoyés à Skençsbouroug 
par eau, & que les troupes sy rendiflfent 
par terre , en paflant par Hubcrton. S^s 
propofitions ayant été ajpprouvées par le 
confeil , ils évacuèrent la place la même 
nuit , & rifquere^t l'entreprife. Le général 
Burgoyne , prévoyant les grandes difficultés 
que nous éprouverions ici à faire venir des 
provifions, &: à plus forte raifon les équi* 

T4 
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pages, vient de donner les ordres foivans; 

ce On obferye que les ordres qui ont été 

» donnés avant que l'armée entrât en cam- 

*» pagne, relativement aux bagages des of^ 

» ficiers , n'ont pas été exaâement fuivis , 

M &r que les régiln^ns font encombrés d'une 

t^plus grande quantité d*ett&ts , quil n'eft 

» poÇSbledVn tranfporter fans inconvénient, 

9» en quittant le lac & ks rivières i on donne 

w donc encore avis aux officiers d'envoyer, 

«>par les bateaux qui retourneront bientôt 

» à Ticonderoga , le bagage qui ne leur eft 

M pas abfolument néeefiaire, ou au premier 

M mouvement ik feront obligés de le laiflèr 

«•derrière eux, & de le perdre. Ceux d*entre 

M vous , meffieurs , qui ont ièrvi dans la 

» dernière guerre d'Amérique, peuvent (e 

*»fouvenir que les officiers voulurent bien 

»>fe contenter des tentes de (bldats, 6c que 

« très-fouvent tout le bagage qui devoit leur 

« fervir pour des mois entiers , étoit renfermé 

wdans un havrefàc ». Heureufemeiit poivr 

moi, mon cheval eft arrivé fain & fauf, 

en faifknt le tour des lacs y cela me donnera 

la facilité de garder le peu dç bagage qui 

m'appartiens 
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Les Indiens, animés par nos fuccfes, ont 
acquis plus de confiance &: de courage. Il 
s'en eft joint une grande quantité à notre 
armëe , & il en vient tous les jours de nou«- 
velles hçrdes qui fe rangent fous nos dra« 
peaux^ 

Un ordre imprévu oblige le capitaine 
Gardener de partir demain pourrAngleterre,, 
&: comme j'ai encore plufîeurs lettres à 
écrire, je fuis forcé d« vous quitiren Adieu^^ 

Je fuis 9 &c. 
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LETTRE XXXIV. 

Au Camp de Skenesbouroug, 
Je 17 Juillet 1777. 

ON CHER AMI, 



Vous ferez fans doute fùrptis que, dans 
le récit que je vous ai fait de nos opérations , 
dont chaque circonftance paroît ajouter à 
la gloire des armes britanniques , j'ai omis 
de vous parler de no$ Indiens , & de leur 
conduite lorfque nous pourfuiyîmes l'en* 
nemi à Ticonderoga , nous ne; pûmes , par 
aucun moyen , les empêcher de fe livrer 
au pillage 5 je crois que , dans plus d'une 
occafion , le général a trouvé que leur af« 
fiftance n'étoit guère qu'illufoire. 

Ceux qui font chargés de les conduire & 
de les commander, font forcés, pour leur 
propre fureté , de fupporter en tout leurs 
humeurs & leurs caprices , & , de même 
que les enfans gâtés , ils font plus dérai-» 
fonnables , à mefure que l'on a poui: enx, 
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pins d'indulgence. C'eft un mal fans remedé : 
(i on les laiflbit abandonnés à eux-mêmes ^ 
ils commottroient des crinaes dont l'idée 
feule fait frémir'}, ceux qui fe comportent 
mal av«c eux, ceux qui ne leur donnent 
nucun fu jet de piainte , les femmes , les enfans , 
tous feroiem journellement leurs victimes. 

Tel eft en général le caractère des Indiens 
de la partie inférieure du Canada , qui font 
les feuls qui aient rejoint notre armée ; mais 
on nous a donné à entendre qu'après deux 
jours de marche , les Outaouacs , & quelques 
autres nations viendroient fe ranger fous 
nos drapeaux. Ils font plus braves , plus doux, 
aimant la guerre , mais ne fe livrant pas au 
pillage ; ils marchent aduellement fous les 
ordres d*un M. de Saint-^Luc , & du fîeur 
Langdale , qui étoient tous deux zélés dé- 
fenfeurs de la, France, dans la dernière 
guerre. Le fieur Langdale eft la perfonne 
qui , à la tête des nations qu'il efcorte main-, 
tenant, forma & exécuta le plan de la 
défaite du général Bradjdock. 

Si ces Indiens font en eflfet du caraélere 
qu'on leur fuppofe , ils peuvent nous devenir 
très-43tilçs , mais qn ne peut rien attendre 
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de ceux qui font préfentement avec Tannée 
que du pillage. 

Je vous ai dit-, dans une de mes lettres^ 
que le manifefte du général n'avoit pas eu 
le fuccès qu'on en attendoit : on vient de 
nous apprendre que les comités faifbient 
tous leurs eflbrts pour qu'il ne fervît de 
rien , en épiant & emprifonnant toutes les 
perfonnes qui leur paroiflent fufpedes , & 
en ordonnant au peuple , fous peine de 
mort, de prendre les*armes , de chaffer fes 
troupeaux , & de brûler fes bleds. Je fuis 
fîché d'ajouter que beaucoup de perfonnes 
qui faifbient des vœux pour le fuccès de 
nos armes , ont dé^à éprouvé ce fort maU 
heureux ! 

L'hiftoire ne fournira jamais d*exempfe 
d'une guerre conduite avec tant d'acharne- 
ment y non-feulement contre ceux qui veu- 
lent ou qui paroiflent vouloir s'oppofer à 
des entreprifes injuftes, maïs encore envers 
ceux qui ne témoignent que Tenvie de refter ' 
neutres. Un grand nombre s'eft joint à notre 
armée depuis que nous avons pénétré dans 
ces cantons. Ils fè difent ^oyalifles , & de- 
mandent du fervice quelqùes-^unspour UQQ 
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jCampagne feulement, d'autres jtifqU'àU un 
de la guerre j un tiers de ces nouvelles 
troupes a déjà dei armes , &: jufqu*à ce 
qu'il en arrive pour le refte , on les emploie 
à dégager les chçmins , & à réparer les ' 
ponts , ouvrages dans lefquels les Américains 
excellent. 

Nous fbmmes obligés de tefter quelques 
temps où nous femmes y 6c d'y attendre 
que les chemins foient débarrafles des arbres 
que les Américains ont abattus après leur 
retraite* C'eft une diofe qui t^ous paroîtra 
prefqu'incroyable , mais à chaque quinze ou 
vingt pas on trouva dé grands arbres qui 
croifent le chemin , fans compter les petits 
qui fe trouvent en travers des graûds- C'eft 
une choie d'autant plus étonnante que leur 
retraite a été fort prompte. La réparation 
des ponts eSt un ouvrage qui exige beau- 
coup de travail; ajputez à cela qu'il faut 
que nous nous procurions une bonne pro-» 
vifion de vivres , avant de çiardier vers 1^ 
fort Edward* Nous éprouvons beaucoup de 
défagrémegt dans cette campagne , par les 
obftacles qye je vous ai déjà décrits , Se 
que nous rencontrions k chaque inftant. 
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& nous fommes dans Timpcffibilitë de nout 
conformer à cette grande maxime militaire j 
ff dans le fuccès , pourfuivez votre avantage 
auffi loin que vous le pourrez >i » 

Pendant qu'une partie de l'armée eft oc* 
çupëe de cette façon , Tautre eft employée 
à conduire les barques canonieres , lei 
provîlions.& les bateaux , fur le lac George j 
à nettoyer ce lac , & à préparer la, route , 
pour. ;^ fournir nos magalins. Quand toute» 
çhofes feront difpofées , Tatméo' fe mettra^ 
çn .marche pour prendre pofleflion du fort 
Edward. Les ennemis ne peuvent alors man» 
quer d'être pris , s'ils n'abandom^ent le fort 
George , puifqu'ils fe trouveront envdbppéi 
pAT-deux armées : pendant ce mouvement 
le général Reidefel leur donnera de Toccu- 
pation dans la province de Conneûicut ; il 
reconnoîtra le pays , &r nous fixerons ainfi 
l'attention des Américains dans ptsfqiie tous 
les quartiers à4a-fois. 
, Nos fuccès, fe n'en djDUte nullement ^ 
opèrent fortement fur l'èfprit des ennemis , 
ils ne manqueront pas de prendre des me» 
fores pour s'oppofer aux progrès que fait 
potre armée, &. pour mettre. les colonies 
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du. Nord à l*abfi hJu daxigçr auquel elles 
fe trouvent expdfées. 

Dimanche dernier , nous eûmes un fermon 
en adion de grâces , du fuccès de nos armes. 
On fit enfuite un feu de joie, & une dé^- 
pharge générale de l'artillerie^ &: de toute 
la moufqueterie , de Larniée y ce. fut Tecclé- 
(îaftique dont je vo;lis ai déjà parlé qui 
prêcha y le fermon étoit excejleot pour être 
entendu par des paroiffiens paifibles , mais il. 
n'avoit pas le moindre rapport à Toccafion. 

Selon les nouvelles les p>lu$ vraifemblables, 
le général Schuyler eft mainteaant au fort 
Edw.ard , il y raffemble la milice des contrées 
ad:jacentes qui, avecle reftede larméedivifée, 
formera un corps fuftifant pour fputanir le 
choc j les corps épars de cette armée ont beau- 
coup fouflFert du défaut de yivres,. & d'abri 
pour fe mettxeàcouvert despluies continuelles 
qui font tombéps depuis peu. Ils ont été obli- 
gés de faire un très-long circuit , -^ de mar- 
cher pepdantju;çi^fepiaine au-tra^vefsdes bois , 
avant.de pouvoir attendre le fprt_;^dward , 
pour éviter les d^cheppiens qupnou^, avions 
en difierej3L$^endx9Jpsdwcpt4deC9.njaeâ^ 
J'ai oublié. dôJtûil&^dillê que votre ancien 
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fttaî , le capîtakie H*** , a ét^ bleffë à k 
bataille de Hubertoa^ aii commencemeûC 
du combat j» lorlque lès grenadiers formèrent 
un corps pour fecourir rin&nterie légère» 
En paflant près de lui, pétulant qu'il étoit 
couché fous un arbre , où il étoit parvenu 
en fe traînaitt fur ks genoux & fur fes mains ^ 
pour fe mettre à Tabri des balles , je lui 
demandai fi je pouvois lui être utile, &: 
s'il étoit grièvement bleiTé ; vous Connoifle^ 
fes réparties , & vous ne* ferez pas étonné 
d'apprendre que, malgré la violence de fes 
douleurs , il me dit en riant , & en met* 
tant fa main derrière lui : « Si vous voulez 
en être inflruit, interrogez celaj la balle ^ 
qui m'eft entrée par là hanche , a pafle 
à travers d'une partie qui n'en eft pas bieil 
éloignée »» . Il eft maintenant àTiconderoga^ 
&, félon les dernières nouvelles,. que noùt 
avons reçues de ce lieu , il fe rétablit d6 
jour en joun 

Demain, nous nous mettons en marche^ 
& auflî-tôt après notre arrivée au fort 
Edward, vous pouvez être afluré que je 
ûe négligerai point de vous écrite* Adieu. 

LETTRE 
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L E T T R E XXXV. 



Du Camp y au Fort Eîward, 
le 6 Août 1777. 



Mon 



CHER AM I> 



Nous fommes aujourd'hui dans la place 
où nous croyions que Tennemi fe défendroit 
vigoureufement. Lorfqu'il a été informé de 
notre approche, il s'eft retiré avec précipita- 
tion , & a abandonné le tefrein conin:é 
*^ il avoit fait à Tîconderoga. Heureufement 
pour là garnifon du fort George , elle a 
• paffe dàtis cet endroit une heiTrê avant notre 
arrivée ; fani cela , nous lui aurions rendu 
la retraite impoffible. ^ 
" Le pays qui fe trouve entre Skenesbou- 
rough & le fort Edward n'eftqu*u ne con- 
tinuité de bbit& de petites baies entremêlé* 
ai li^iisé-miricagèux , &c , pour ajouter aux 
difficultés qui haifleht de la nature du terrein , 
l'ennemi les avoit encore augmentées en abatA 
tant les arbres, &: en employant d'autres 
Tomel. • V 
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moyens pour nous barrer le paflage. Ce ne 
fut qu'avec la plus, grande Êuigue que nous 
pûmes venir à bout de nous y frayer un 
chemin ; les terres mouvantes & les maré- 
cages ëtoient fi nombreux que nous avons 
été. obligés de conftruire au moins quarante 
ponts pour pouvoir les pafler, & dont un 
feul avoit près de deux milles de longueui^ 
A cela près de notre marche au milieu de 
cesdéferts (comme nous pouvons les nommer 
à jufte titre), nous n'avons éprouvé que 
très-peu d'embarras de la part des Américains. 
Quelquefois , lorfque nos gens étoient oc-^ 
cupés à enlever les arbres que nous ren- 
contrions à chaque pas, ils les attaquoient, 
mais ce n'étoieqt que des poignées d'hommes 
épars çà & là , & que l'on pouvoit faci- 
lement repoufler. La diftance de notre der^ 
nier camp à celui-ci étoit peu confidérable; 
mais la grande quantité d'obitacles que l'en^ 
nemi nous a fait éprouver, deyoit , félon 
toutes les apparences , retarder confidéra- 
blement notre marche. Il eft étonnant que , 
malgré tant de fatigues , nous foyions arrivés; 
en (î peu de temps à l'endfoit de notre defn 
tination. 
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Dans notre route, nous ayons travcrfé; 
k$ plaines de Pins y qui tirent leurs nonw de. 
ce qu'elles font très-étendues , très-unies , & 
ne produifent que des pins d'une hauteur : 
prodigieufc. Dans ces plaines , il nouS: 
arrivoit fouvent de rencontrer des <:amps 
de l'ennemi. On voyoit au centre , & 
fur de petites ëmiaences , des efpeees de 
redoutes, bien calculées pour la dëfenfe, 
& entourées d'immenfes abattis de bois, 
où il étoit vraifemblable qu'ils »tten^ 
droient notre approche. Une telle pofitSoa 
n'étpit pas avantageufe aux Américains y fî 
nous euflîons forcé leun lignes, &: que nous, 
les en eullions chaâes, ils fe ferqienc trouvés 
dans un pays ouvert &c étendus & c'éft 
unfi^ obfervation générale;" qu'ils né foutien- 
nent Jamais de chocs que fur une éminence. 
prefqu'inacceffible , & lorfqu'il iè trouva 
un bois pour faciliter leur retraite. 

Les Indiens quis oous attendions nou^ 
ont joint dans le, camp que nous occupons.. 
Us paroiflent poflëder plus de bravoure & 
être infiniment plus humains que ceux qui 
aous ont accompagnés dans notre voyage. 
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fur le la,c Champlain. L'anecdote fuivante 
«n eft une preuve. 

Plufieurs d'éntr'aux rencontrèrent, il y a 
quelques jours , des maraudeurs américains : 
après une légère réfiftance , Tenneaii prit la 
fuite en courant vers fe& bateaux ; il rama 
de toutes fes forces pour traverfer la ri- 
vière. Les Indiens firent feu ; ma^s ne pou- 
vant l'atteindre , ils furent défblés de le 
voir s'échapper. Ils apperçurent alors une 
auge de bois dont on fe fervoit pour faire 
manger les porcs , ils y mirent leurs armes 
à feu , fe dépouillèrent de leurs vêtemens , 
& traverferent la rivière à la nage, pouffant 
l'auge devant eux. Après avoir gagné le 
iîvage , plus bas que les Américains , ils 
les furprirént y les firent prifonniers , les mi«> 
rent dans leurs propres bateaux , &: leurs 
firent repaflèr la rivière. 

Un des Américains , très - brave foldat , 
arvoit été Wefle pendant le combat, & étoit 
hors d'état de marcher, il attendrit ces Indiens , 
<|ui le portèrent fur leurs dos , à la dillanca 
4ie près de trois milles , & avec autant d'at- 
tentioa & de foim que s'il ^ût été un d^ 
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leurs compatriotes. Nous fûmes avertis <îe 
leur arrivée , & en même temps qu'iiç ra- 
menoient des prifonaiers , parce qu'en ap- 
prochant du camp, ils jetterent leurs cris 
de guerre ordinaires ; mais nous fumes tous 
étonnés & charmés de leur humanité , e»- 
voyant un Indien porter fur fon dos le chef 
de cdux qu'ils venoient de combattre. On 
le prefenta au général Frafer, mais il n# 
voulut répondre à aucune de [es queftions , 
& fe comporta avec beaucoup de hauteun 
Il penfa qu'en lui donnant quelques marques 
de coafidération, il pourroitpeut-être fournir 
des informations ; il lui fit offrir des rafraî- 
chiflemens. Le chirurgien ayant examiné fa 
bleflure , lui déclara la néceffitéi de fouffrir 
Tamputation : après que l'opération fut faite , 
on le pria de fe tenir tranquille , (înon que 
fa bleflure s'enveriimeroit au point de de- 
venir mortelle. Il répondit avec fermeté : 
-Ci J'aurai donc le plaifîr de mourir pour 
une caufe jufte, & pour avoir contribué 
à taire obtenir rindépen4ance aux colonies 
américaines »> : Je vous fais part de cette cir- 
confiance , pour vous fiiiré voir avec quelle 
)oie pluiîeurs d'entc'eux s'expofentàlamoitî. 
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•pour tTAvaUler à aflurer cette liberté qui eft 
leur idole. Cet Américain eut *peu de repos 
pendant la nuit &: mourut le lendemain. Il 
fut généralement regretté , étant de ce petit 
nombre d'hommes- qui agiflent par principes. 
S*il eût vécu, il eft poffibfe queniui fai- 
fant voir les chofes fous leur véritable point 
de vue , il fut devenu un royalifte auffi zélé 
qu'il avoit été rebelle opiniâtre. 

Il vient d'arriver un exemple frappant ^ 
qui pourra donner une nouvelle force aux 
raifonnemens des perfonnes qui nous blâ- 
mçnt d'employer les Indiens. Comme le 
fait fera fûrement exagéré lorfqu'on le racon- 
tera en Angleterre , je m'emprefle de vous 
détailler la chofa telle qu'elle s'eft paffée , 
&• de vous, faire voir que ce malheur n'eft 
pas une fuite de leur férocité naturelle, 
mais d'une difpute fur ^es droits de la guerre. 

Des perfonnes qui étoient reftées fidelles 
au gouvernement avoient abandonné leurs 
habitations , pour éviter d'être moleftées par 
les Américains , & y avoient laiflïe leur fille 
abfolument feule. A l'apprdche de notre 
armée , elle fe détermina à la joindre 6c à 
•quitter la maifon de fon père, parce qii'ua 
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Jeune homme , à qui elle devoit bientôt être 
mariée , ëtoît officier dans les milices. Quel- 
ques Indiens , qui avoiwt été envoyés pour 
fout-ager , la rencontrèrent par hafard dan» 
les bois , ils la traitèrent d'abord avec tous 
les égardS' & toute la politefle dont ils étoient 
capables. Ils la conduifoient au camp , lorf- 
qu'à la diftance d'environ uii mille , il $*ér 
leva une difpute entre les deux Indiens dont 
elle étoit prifonniere. Les propos devinrent 
férieux; l'un des deux qui craignoit de 
pjsrdre la récorapenfe promife à ceux qui 
ameneroient leur^. prifonniers fains & faufs 
au camp , la frappa inhumainement fur la 
tête , avec fon tomahawk , & elle expira 
à rinftant, 

La fîtuatîon du •général étoîf dans ce 
, moment des plus embarraflantes : fpn hu- 
manité étoit révoltée à la vue d^une barbarie 
fi atroce; il a'ofoit cependant pas hafarder 
; une punition, il craignoit que les Indiens^ 
dont il étoit obligé de fe concilier Tàmitié, 
ne cherchaflfent à fe venger. 

Le chef de ta horde , auquel appartient 
cet Indien , voulut bien eonfentir £ ce qu'if 
fût livré au général , qui en 4i%<>f®r^ît 

V4 •' 
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felon fon bon plaifir^ mais il lui dit ea 
même temps quec'étoit une de leurs cou- 
tumes , en temps ^e guerre , lorfque deux 
perfonnes i'emparoient au même inftant d'un 
prifonnier , & que leurs droits paroiflbient 
égaux, s'il s'élevoit une difpute. entr'eux 
à ce fujet , elle étoit bientôt décidée par la 
mort de la caqfe innocente de leur querelle. 

Telle fut la fin. d'une fille malheureufe & 
innocente , dont la mort doit être univer- 
fellement regrettée. Je crains que vous ne 
vous imaginiez que les fcenes fanglantçs 
dont j'ai été témoin n'aient endurci mon 
cœur, lorfque je vous dirai que cette cir- 
conftance , mife en parallèle avec toutes les 
horreurs qui ont déjà accompagné cette 
querelle malheureufe, fc qui probablement 
deviendra plus férieufe de jour en jour, n'a 
fait fur moi qu'un effet momentané. 

Le général témoigna , à cette occafion , 
beaucoup de reflentiment contre les Indfens. 
Il fit des menaces pour tâcher de les em- 
pêcher à l'avenir de fe livrer à leur penchant 
naturel , & éviter que de femblables forfaits 
fuflent répétés. Il étoit d'autant plus pénétré 
de cet événement que les coupables étoient 
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des Indiens des tribes les plus éloîgnées, & 

qu'on lui avoit afluré être trop braves peur 

commettre des crimes pareils. Je crois cey 

pendant qu^ilauja reconnu qu'ils font prefqùe 

tous fans principes , & que la feule chofe qui 

diftingue les Sauvages des contrées plus voi- 

fines ou plus éloignées , c'eft le plus ou 

moins de férocité. 

Depuis ce temps , nous nous fommes ap- 
perçu de quelque changement dans leur 
caraftere y leur mauvaife humeur & leur 
opiniâtreté fe font Voir ouvertement. Lorf- 
qu'ils cyt appris qye le pillage d'un pays 
leur étoit interdit, leurs interprêtes, qui 
dîment ordinairement fur le butin, voyant 
que , par cette loi , ils perdroîent les profits 
dont ils s'étoient flattés , ont été affez fcé- 
lérats pour l^s exciter à la diflenfion , à la 
défertion & à la révolte. 

Nous devons cependant rendre juftice à^ 
M. de Saint -Luc, & croire qu'il n'étoit 
point compromis dans ces filmions. Leur 
penchant à commettre des atrocités n'échap- 
poit pas à fa pénétration ; & il voyoit clai- 
rement qu'ils étoient las de lui obéir auffî 
bien qu'à tous les* autres j mais ^ foit par ua 
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mouvement d'orgueil, ou par* leplaifîr que- 
Ton trouve toujours à ccmnfander^ ou peut^ 
être encore par IVffedion qu'il confèrvoit 
pour Ces anciens aflcciés , il chercha des 
excufes peur cacher la caufe réelle de leur 
murmure. 

Le quatre du courant , à la prière de 
M. de Saint- Luc , on convoqua un confeil 
de guerre , ma;is Téton nement du général 
fut extrême quand il apprit que les nations 
qu*il avoit fous fes ordres lui fignifioieiir 
leurs intentions de retourner ckns leur pays , 
& demandoient au général de voùWir bien 
leur en faciliter les moyens. Ce cas étoit 
fprt embarrafîant ; c'étoit abandonner une 
partie des forces qui avoient déjà coûté tant 
d'argent au gouvernement , & dont le fè- 
cours qu'on.pouyoit en tirer avoit paru être 
de la plus grande conféquence. D'jan autre 
côté , fi .on cherchoit à efifeduer une récon- 
ciliation fincere , cela né poitvoit fe faire 
qu'en fermant les yeux fur leurs meurtres 
& leurs déprédations. On s'attendoit .ce- 
pendant à une réponfe prompte & pofitivc 
de la part du général ; il fe refiifa à leurs 
demandes avec fermeté l & infîfta fur te 
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'^iie les loix qu'il leur avoit impofées fuP 
•fent exécutées , & en même temps U leur 
repréfenta , d'un air tranquille , les liens qui 
les retenoient , tels que leurs fermens , leur 
générofité & leur honneur qui , par-là , 
alloient être compromis. Il ajouta plufieurs 
autres argumens, tous plus perfuafifs les uns 
que les autres, pour les encourager à ne 
nous point quitter. 

Cette réponfe parut leur faire faire dts 
réflexions , & plufieurs des tribes qui étoient 
plus près de leurs pays demandèrent qu'il 
leur fût feulement permis d'y aller faire la 
moiflbn , ce qui leur fut accordé ; quel- 
ques-uns des plus éloignés fe rétractèrent 
des demandes qu'ils avoient faites , & pa- 
rurent redoubler de zèle pour le fervice. 

Cependant , au grand étonnement du gé- 
néral & de toute l'armée , la défertion com- 
mença dès le lendemain. Ils fe retirèrent par 
pelotons , chargés de tout le pillage qu'ils 
avoient pu ramaflfer 5 & ils continuent d'en 
.faire autant chaque jour. Il en refte à peine 
un feul de ceux qui nous ont rejomt à 
Skenesbouroug. 

Ceft avec 1« plus grand plaifir que ;c 
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TOUS fais fart de la guérifon du major Ack* 
laiîd 5 elle eft tellement avancée qu'il vient 
de reprendre le commandement des gr^ 
nadiers. Il çft arriva hier au camp, accom- 
pagné de l'aimable ladi Henriette, qui, 
dans le commencement de la campagne , 
n'avoit pu obtenir de fon mari la per- 
miffion de partager les fatigues &: les hafarc^ 
que Ton s'actendoit à rencontrer devant 
Ticonderoga. Elle n*èut pas plutôt appris 
que le nujor étoit blefle , qu'elle a traverfé 
le lac pour le rejoindre , déterminée à 
fiûvre fa bonne ou mauvailè fortune, pen- 
cUat le refte de la campagne. Je fuis. &:ç. 
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/ 

W I , '. ■ '■ &; - 

LE T T R E XXXVL 

Au Camp du Fort Edvard^ k 9 Août 1777. 

Mon cher ami. 

Nous fommes encore ici & nous y res- 
terons ^ufqu'à ce qu- il no«s arrive des.pro- 
vifions pour nons mettre en ^at de pour- 
foivre notre marche. Malgré tous les retards 
qu'éprouvent nos convois , & le tranfport 
de nos magafins , on croira certainement que 
nous reftons trop long-temps en repos , pour 
Hne armée deftinée à agir offenfivement , & 
dont le premier mouvement, fuivant les 
maximes de la guerre, doit tendre à aflurer 
le plutôt poffible Inexécution du projet con- 
certé. 

Tout le mondé en Angleterre dira, yea 
fais certain , que nous aurions dû continuer 
rapidement ndtrp marche vers Albany ,, ayant 
pénétré jufqU'ici. La diftance n'eft guère que 
de cinquante milieu i mais qu'on réfléchiflê 
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s'il eft bien facile de paflèr deujc grandes 
rivières , celle de Hudfon , & celle de 
Mohawk , fans avoir de bateaux pour y 
former des pcnts ou des radeaux fufcep- 
tibles de tr;infporter de grands corps à-la- 
fois; en admettant que nous puifEons fornaer 
un pont &: des radeaux pour traverfèr la 
rivière de Hudfon , & que nous nous re- 
pofions fur le hafard & fur les circonftances 
des moyens de pafler le Mohawk , ou que , 
dans le cas où nos efpérances fe^rouveroient 
fruftrées de ce côté , nous" enflions recourt 
aux gués de Schenectady , qui font éloignés 
de quinze milles de Tembouchure de la 
rivière , 6c qui ne font guéables qu'après 
de fortes pluies, en mettant, dis-je, à part 
tous ces obftaclés, pour qu'un foldat puifli 
faire une marche prompte , il doit itre^ 
débarrafle de tout fardeau capable de Ix 
ralentir» il doit être comme celui qui, en 
Angleterre , fe rend fur la place d'armes 
pour faire l'exercice , car ri^n ne retarde 
autant fa marche que le bagage dont il 
fè trouve ordinairement chargé dans uaft 
campagne, & qui confifte en une couverte, 
deux bavrefêcs , l'un pour (on baj^ge ^ 
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Fautre pour renfermer fa provifîon de vivres 
une gourde pour Ton eau ( une telle marche 
exige que l'on fe munifle de vivres au moiçs 
pour quatre jours ), une hache, fa part 
de la tentes ajoutez à cela {on habillement > 
fes armes , foixante rations de munitions , 
vous verrez que Veft un poids énorme , très- 
cmbarraflànt, & qui pefeau moins foixançe 
livres. Les Allemands , qui doivent marcher 
avec nous , ont , outre ce que je viens 
de détaiUter , beaucoup 4'autre^ chofes fort 
cmbarraflantes , principalement leurs gre- 
nadiers qui portent un bonnet dont le front 
eft couvert d'une plaque de cuivre très^ 
pefante , une épée d'une longueur énorme , 
une gourde qui ne tient pas moins d'un 
ffoUm ( quatre bouteilles & demie ) & 
des habits fort longs. Faites-vous une idée 
'd'un homme dans cet équipage, & voyet 
s'il doit .être bien alerte pour faire une 
marche prompte. 

On obfervera peut-être que les foldati 
pourroient marcher fans être embarraffést 
de bagage & d'équipage de camp , ce qui 
les rtiettroit diiis le cas de porter tuie 
plus grande quantité de provifîons. Qpaad 
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' ( 3^0 ) 
cette propofîtion feroit admiffible , ce fie fêroit 
pas encore un remède à ce mal néceflaire. 
îl fera toujours très-difficile de rendre un 
foldat économe fur fes provifions de bouche , 
dans quelque détrefle qu'il fe trouve. Lorf- 
que le camp eft établi dans toutes les formes, 
le jeune foldat fe trouve téduit à une bien 
mince portion , quatre jours après qu*il a 
reçu fa ration ; à plus forte raifon , doit- 
il l'être davantage dans une marche difl^cile 
au milieu de chemins raboteux & par un 
" mauvais temps, lorfquè, fatigué, il gtifle 
à chaque moment , murmure contte le far- 
deau énorme qu'il eft obligé de porter. Gc 
' ne peut être qu'un vieux foldat accoutumé 
à la patience , & qui a déjà éprouvé plus 
d'une fois la détrefle , qui ne foit pas teiit^ 
de jetter dans la boue fout ce que fon havre- 
(ac contient de provifions. J'ai été plûfîeurs 
fois témoin , dans nos marches , que le» 
foldats fe débarraflbîent de leur^ vivres , 
lorfqu'ils fe flattpient d'avoir des provifions 
fraîches au premier endroit où Ton devoit 
/ s'arrêter. - .- * 

Je l'ai vu même lorfqu'ils n*étoient chargés 
'-ii 'i . ^ > ' qu« 
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jqiià: derps&yifioni pdui} «quatre jours. Voiâ 

eommQ les: foldats <raiibfHl60t.;t««Ce.pûid$.e^ 

infuppotÉahkc» ;'ndjiscjOLa,vp.as qufe p)?u i^ 

chemin ^ Êwxe > & mm <^n:traiQ9 pfeis y^, uu 

JeleuraieAtetidu a^o^ceri : «f^Mauditei^jb]^ 

^1^ prdvifioQi; » nom^eat^yerons ^ucamB 

. proçl^a^çar.noiregép^raln'efli^ajhQnaB!* 

à apus laiflit mourir .4%'fa^ •».. . ..;,.., 

Ppuft *flfBircher trfes-^îte ;; il; eft pëf eff^jâP 

de. Étire pa^ir en avanç pi«%4® vivre?: qjufjl 

n'en ËUit.pQur h npwirriture.du foldat çfift- 

dant, le 'v<>yï!!^ » autrqroçnç, de quoi fubi- 

Mei»içrilij^rivé àii|îbai;\i, où les Anaéii- 

cains :f9)9t(SW^FQ»t <îefj:ameinent un dipc ï 

Êçi fijppofentTOéiivejqH'iUii'pppofent ^ugune 

rélift^Q^u ; 4$ çl^afife^^t aijr moins les |;r<3tu- 

çewX;S<r:<litruiront lefiiblj^S'Ôf hs HK>ulins 

\PQW)^ moudre. Le^tranfpkorts nejpqurroieot 

& j^g q^ fur des €barrjj9ts jqui ne feroient 

pa,jv.(?n .çtate de fièvre rarpée ,;n'y ayaç^t 

.qu'wa.çj^jQf» dp VQifliJ^s ppur ft cendre à 

Albany, & ce cUeixiiu éunt^obftrué dans plu- 

.iieurs^^en^çoits par, des^ prnieres larges & 

profondes. JL.es ponts font en outre démçlis , 

ou* dans^ un fi mauvais état, qu'ils ner peù- 

^yent fervir fans êtr'e.réparpp; Le chemin eft 

Tomi L X 



Digitized by VjOOQ IC 



ibxàé 4'ttii c6ti fati; rivière » &* de rautfè 
:r(iar ^des montioules qui Vâevent^ pcefi^u^à 
^c 6( font couveets de boii^ NoQ-{ei^ 
«lement renâetni poucroit aôio-miifê dans 
ces défilas; mais même pendatft ûÂefèuk 
nuit', il pounoit dbftruer iK>tre ehèmias 
^^tt manieFp à cêqix'Û dMt-^VLu^ |4ntrnœ 
entière pour ks-dééarrafièr. Tout piojet de 
'faire parvenir des provifions , outie celles 
'qu'un homme' pelât porter avec lui, eft donc 
'ithpraticable. Le temps que roti- ^tAptoye^oic 
à tiettoyer les chômas ^ ou «Qilltke à èa faire 
^e houvrâuî^ pdar W.pa(!age des 4rharriots> 
'fepoit trop long & exigeroit.ctopde travaiV 
Avant que lès voitures pufifent re^ofindite 
4 'armée, .elle feroit réduite à une femine 
iriévîtd>le, ^'i^i-ia lbrcèro!t'Hle-&l^re^ 
traite.' H Hw èncore^^rèhoncer édtiérement 
i faîretifagé^de'hotre artillerie 5 les^chemins-^ 
^àns rètàt cùHV'fbttt, ne nous pertttettènt 
•pas d'èmrfienetieiilemetat itibindre^xbâr- 
rétte de munitibîi-'aTëè'î'arinée; - - •' ' 
^ Il f^^ a' plufieWS petToimès c(ttr prétendent 
que l'on peut s'àyiùçer prbmptemîèiit , que 
l^artiflètie eft abfolument inutile s' mais leur 
epinioii. n*a^ âè fondement que dans la 
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-vi^^ti 4e hm$ ddBr&Tl flâimiioffibleili 

& iimnef éaeidée jilft^idar diofi» , à monoi 

iqtte: dfâte i^r les liait likais bvciioe «XEgft»» 

jratioûviA jur & itmvrn pt^.mcmiB de dk 

ou douze endroits fur la route ^ fanscpmpMr 

jb.{ttiGtgft db Mohawk» oûiooaspoQ^^ons 

^èimi^nètés . fi ces défi|iés ie trouvcdleot ibiv 

tîfiés.|Mir:d8s abattis ; c^ft.uhe ohofe €A qiiieÂ 

les imériciins excdlent ; tte campant^ai-^ 

métné pcoir une feule ixuit^.faûs enfaifle 

:«m i CB 4»! fié leur oo^tè qnepcudUieiEret. 

Cinq oems^hoimaes de leur plus mam^aufe 

milice f^ran^nétf daos ces dfpeces de ferts 

fufix^aw.ppw: ioqwéMT.^xietaiidw jntine 

pwdMt:q^^^ tmoçê vat nombre dix fois 

f^us XQofidéflibleide troupes les |das bravés 

rqui femient déimées d'amtkrie. 

. iYcnis. ;ayiant hk part dfe»jtai£bn$ qtû t*bp- 

..pofeftt àuoe maidie .plust ncpide^ îe vous 

Cf(M fuffi£tomeBt coMatialca sde la nicoBBsùé 

dont il eft ptair nous de ae xious mettre eà 

route qu'iivec des proviAût» iih.aflefc grande 

.quatttité » & de i'àktillétie. Pour iicms afluntr 

de munitions, jainfi que {iouiMK)us procurer 

des jtttefaLges & des bQetk& , on envoie à 

-HeoiBngftûn tui détachement cjur^ à fitr- 

X* 
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Çreddïd na jx^igdfin qui appiantiént à fwr- 
«irâiii Cela donnera à rarmée les sioyeiis 
<de conriuuer famardie, & an géfiécal celui . 
xl'exetnpter les projets qui T^nt ^attieaé 4iaiis 
^e pays. . -: 

.Lar/fitoaâonl du gënérâl eft-aflociment 
£on embarraflatlte : quelque zélé qu'il rpmffib 
^re pour s'aoquitter honorablement:dç fboc- 
tions^ qui lui fen^ confiées , s'il .pcend une 
-heure pour luéditer.-fur la -manière dont il 
.conduira fon^rrmée;^ il eft obligé d^n'pafièr 
cvifigt à chercher des expédiens. pour^la 
;iui^llahter. Ceft tui inconscient que nos 
jéancmis n'éprouvent pas. Leur^rmée peut 
fe pourvoir en un moment de toitt ce qui 
dm. eft- né$:dlaire',:syai:u: un bon nond)re de * 
rivières navigaBlesquifecommuhiquentrune 
4t Tautre , & de province en province. 'Un 
.général améticakt n'a pas autre choTe à faite 
jque jd'inftnôre ier foldats dans l'art deconi- 
. battrez vous me dh:ez que c'eft une tâche. 
.dé}k aflez diflScilé; j'en conviens,, mais il 
n'a pas celle /-plus diffidie encore , de fonger 
laux moyens ) de .les nourrir, < 

D'après lesdifi^htes raifons que je viens 
-de. déduire , . il C&s>it bien à défix^r que cer-^ 
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tannes peirfoniïes fe dépouiHàflènt de ktirà 
préjugés , &* voulurent- ouvrir les yeux à 
la coiWiâioti. : [ 

Je me rendis , âl y a quelques joufS ; 
lu fort* George , où j'avois af&içe: pour 
éprendre des munitions r cela m'a prodrtîé 
roccafîon de Toir/le lac George, qui, 
quoique infiniment plus petit quelle lae 
Cfaamplain, le furpaflè, à mon avis, par 
la beauté 6c la ^variété de fés points de 
vues. 

Vers le centre du lac, il y a deux. Mes 
dont^la plus grande eft nommée Diamàndr- 
JJknd ( rifle de diamant), ou font cantohr 
nées deux compagnies, du quarante-feptieme 
régiment, fous ks -ordres du capitaine Aubry: 
elles y font poftées pour conduire les pror 
vifions de l'autre côté du lac^ Cette île^ 
ainfi que celle qui en eft voifîne, étoient 
autrefois fi remplies de ferpens à fonnçttes , 
que ceux qui traverfoient le lac , fe hafar- 
doîent rarement , eu, pour mieux dir-e , n'o- 
foient jamais y aborder. Un bateau qui 
remcntoit le lac , ayant péri près de Diamond- 
Ifland , des porcs qu'il contenoit gagnerei^t 
Je rivage en nageant i les Canadiens. qui 
/ 'Xi 
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kt éoffiduifbieoft a» fic«m jutant i mais daas 
b cftinte des ferpem à fixmettcs >. ft gnon 
perent fur des arbres où ils paflcrtnt Ift nuit ^ 
tiy lé knkmain matin,, appercairaDi un 
batea» » ils firent figne à ceux <)tii Soient 
éedans de wnir les chercher» èc ila K^a^^ 
gnerent le fort George. 

Quelque temps après , celui k cpé ap^ 
partenoient ka porcs, n'ayant pas eoTiedé 
les pèffdre , retourna & p^rtk a:irec fèafieurs 
de (es camarades , dans le defltin de les chei& 
cher. Après avoir marché fort long-temps ^ 
Ss les rencontrèrent enfin, &c fi prodigiett<>> 
fementengraitfes qu'à peine pouvoient-^ils Ct 
remuer. Les cbafleurs forent (on fouprîsde 
ne rencontrer qu'un feul ferpent, tandis que 
cette âe paâbk pour en être couverte. Leur 
étonnément cefia bientôt lorfque, fe trou^ 
vant à court de provifions , ils tuèrent un 
dei porcs & trouvèrent fon eftomac rempli 
deièrpens: il ëtoit évident que ces animaux 
les avoient détruits depuis leur arrivée dans 
cette îlCc 

Une perfonne digne de foi m'a fait ce 
fécit, & plufieurs habitans d^ l'endroit 
m'ont dit qu'auffî«tôt qu'un porc rencontrok 
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( 5^7 ) 
un (èrpent à'^Minecmi il Tattaquoit & Ir 
dévprcHit . .... .. . * _: 

Fuifqu^ nous rptxums fur ce fujet, 9c 
que; ce reptile dat^reux efk (i commua 
dojis le pays où nous nous trouvons» p^i 
mettez* moi de vous ea donner la delcrtptioa^ 
Je fuis d'autant mieux en 4tat de la faire» 
qu'hier J'en ai vu tuer un : il avoii eaviroQ 
trente-cinq pouces de long fur trois de cir-: 
conférence dans fa plus grande épaifleur ^ 
& portoit fept (bnnettes jà Textrëmité de 1» 
queue. Ceft au nombre des fonnettes que 
Ton connoît l'âge de ces fèipens $ il l«ir en 
croît chaque année une nouvelle qui e(l| 
attachée par un petit liment à cdle qui 
la précède : dles font crqufes ,. .& quand U 
reptile remue la queue avec vivacité » il fait 
un bruit qui lui eft û particulier que ;e no 
faî^ à quoi le comparer. Ses écailto; fbot 
de toute beauté ^ dt« pHifietirjs couleurii^ 
fa têie eft petite, ion oeil vif & perçant; 
& quoiqvi'il fbk très-^ventflfteiix» fâchait 
eâ fort déUcate & 6ifénenrft k cette de 
VanguiUe : on çn £aût d^exoeUectt potagqs. 

La morfure de ce ferpent efl morteUe|i 
è moins qu'on y api^ique les retnedes cof^ 

X4 
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Venables. La providence , qni^ft fi /dtteâ-* 
ti ve à notre confervation ( voilà ,dire2-voiis , 
une remarque fingulîere , pour un homme 
qui fait métier dé tuer ou ^'eftro|Her fès 
femblables ) , là providence , dis-je , a fiiit 
croître dans l'endroit même, où ces reptiles 
font le plus- communs , une plante à large 
feuille , appellée ptahuin , qui , pilëe •& ap-^ 
pliquëe fur la morfure^eft un remède cer^ 
tain pour en empêcher les (uneftes effets. La 
vertu de cette pknte a été reconnue à la 
Virginie ,, par uiî nègre qui obtint , poui: 
récompenfe, la liberté' & une penfion via-^ 
gère. 

Cette découverte , auffi furprenante que 
beaucoup d^'autres , eft due à Teflfet du hafard. 
Ce pauvre nègre avoit été mordu à la jambe 
par un de ces animaux : la partie aflfedéc 
enfla au même infbant au point qu'il lui fut 
împoflîble d'aller plus loin i il s'étendit fur 
le g;azon, éprouvant des douleurs cruelles 
& cueillit quelques-unes de ces feuilles qui 
ié trouvoient à fa portée, les mâcha & les 
appliqua fur fa bleflùre dans l'efpoir que 
cela pourroit diminuer l'inflammation ; fèfèn-. 
tantauffî^tôt foulage;, il renouvella pluiîeurs 
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fois les feuilles , & Tenflare dîminufl au point 
de lui permettre de retouruèr à k plantation 
de ion maître. ' 

Il répéta le même remède pendant deux 
ou trois jours , après lefquels il fut parfid- 
tement guéri. 

Malgré les reptiles venimeux, malgré* !• 
bruit^des armes, & toutes les horreurs de 
la guerre qui m environnent , foyez afluré 
que ni le temps , ni la diftance qui nous 
fépare, ne pourra diminuer mon amitié m 
afibiblir les tendres fentimens, &c* 

Je fuis , &c. 
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LETTRE XXXyiL 

Du Camp de Battenkill $ le 04 Août 1777^ 
}ifoN CHER AMI, 

^» Je vom apprends ^ avec le plu&^vif regret , 
fpe Texpédiiioa de Biooiogton a. échouée ^ 
êc que le» Anojéricaim ont fait fuv nous un 
grand nombre de prifonniers. Ce fera fans 
doute pour eux un grand fujét d'àllégreâe, 
& ils ne redouteront plus tant les troupesf 
allemandes en paniculier , qui ont été àé^ 
Êeites paf un Cprprâs îtîîIîeF"Iiîexpërimenté. 
Notre général ne s'en étoit point rapporté, 
au hafard. Il avoir pris toutes les mefures 
que fa fageilè pouvoir lui (uggérer pour 
faire réuffir cette entreprife, & nous aurions 
rétiré des avantages confîdérables de ce 
^éjer, fî Texécutionven eut été auffi heu- 
ifeufe que le plan en avoir été bien conçu. 
Dans pluGeurs de mes lettres précédentes , 
)e vous ai témoigné combien je défapprou vois 
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les ffioôvesmbét pnfcapitfis , Ar î'as dkbif d» 
^»)iW (kii^ comfhndte qtfik ëctoient abfiiH 
knneftt impcaticafaiis 9 i'obfetvatiof) fuiram* 
fitffira pour to» en coitvainard pkanemient» 
Ufle armée na peut pas fe pafièr é'hùpktMà 
piui qtie de prorifions.; car tm généfa) qui 
jMfle \e$ tTOi;^>es à rennemi ^ fans avoir apQ» 
paravant ponnm à buts be&nns , perdroîl 
iôfaillfblemeaat leur afieâioii & àfqtiesnMC 
4'étëîndire kur courage Celai qm agiioii 
4e la forte fimUertm exiger de l'hcmun^ 
plus: qne fa nature ne cotnpQit& U n^eftpÉ^ 
oéeefiàiîe que vous vous foyiez tt&avé daw 
le tamuke àsê camps pour vous figiarcp kl 
défolation qui doit fume nn&bataiHe, s'il 
û^y a pas de nijiteks paur c&xx qm om 
quelques membres c^fies , ai de cordiau» 
pour les mcmrans , ou pour ceux que hf 
perce de Idir iang a aÔbablis. N"eft<e pas 
augmeuter le défaftre > N^eft-ce pas rifqueif 
de doubler les pertes ^ It ne vient pas dané^ 
Tidéè de perfonne , dont l'imagination coûtée 
plus vîte que n*ont jamais fait les armâet^ 
qu^elles puiiïènt rencontrer des obflaclès^ ta 
que les bleffés refleotent leurs dowleori* 1| 
lau^a donc que de braver foidatt Sbiàtit 
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MttSéfemefUrAbwdoniiés lofs delciifs éctsiest 
nomens^ qu'ils foient prives des {ecma» 
qui pourvoient les luppeller à: la vie î Leurs 
camarades qui y le leudemaiii , peuvent 
éprouver le même fort, ne leroient-ils pas 
dioquës d'une telle cruauté i Pour moi^ je 
crois qu'un général e(l rei^nfable, eavess 
Pieu & fa patrie , des armées qui lui 
ibnt confiées y & qu'il ne peut faire trop 
d'attention aux objets dont je viens d9» 
|Kukr ; quelle que foit fbn impatknce de 
voler à la gloire , il ne doit pas oublier 
que fes foidats feront eicpofés à des dangers^ 
& qu'il eft néceflàire qu'une armée comme 
la nôtre ait à fa fuite deux ou trois cents 
lits y des drogues en proportion , &: tous 
ce dont ks chirurgiens peuvent avoir befôiii 
pour le foulagementr des ble0é& 

Pour tirer tout le parti poffîble des avan- 
tages que nous nous flattions de remportes 

* i ^noington , on conduifit Tarmée fur i^ 
iive orientale de la rivière d'Hudfon , & le 
quatorze on fit tin pont de radeaux, à Taide 

* defquels , les troupes avancées paflerent peut 
^ aller camper à Saratoga. , / 

-Parmi les caufes de notre défaite à Ben^ 
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tiington, cdEie qm paroît y avoir le jlba 
contribué eft k retard des fecouh'eavoyéi 
fiour Ibutenir le premier détxheaussitf qui 
mkent depuis htût heures du mada )ufqu!à 
Quatre lueurés de Vaprès^-midià axëçuterutif 
-marche de vingt -deux m^les» Les çoqps 
avancés furent choqués , nonr£eulenkent d!t 
ce que les Allemands étoient venus fx tard ^ 
mads encore de ce; qu'ihr avoient manquéi 
un des devoirs qu*on leur avoir içipofês. 11$ 
^ne revinrent de leurs préventionsvgue lorfr 
qu'ils eurent été délaits » *& qa>iis uppicirenr 
qu'ils avosent été deftinés A un ièrvice phi» 
important 5 car ^ en cas de fuccès , l'avant . 
garde devoir gagnerles hauteurs dpStiUfiraur, 
& s'y retrandier jufqu'à ce queJ'annéeâ? 
les vivres aient pu les joindre ; par dk 
moyen, tout le piys qiii fe trouve fut la 
*^îve occidentale de la rivière juAju'àMohawk: 
anroit été en notre pofieffion. • .i* 

Peu de jours après que nouseumes campé 
fur les hauteurs de Saiatoga, le pont.xfe 
jradeaux fut entraîné par lestoirrpnts qu'4« 
voient occâfîohnés les dernières pluier, 4tr 
notre communication avec le gro(( de l'^rnk^ 
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tnation oà nous éiioiif » 6f dJTapièi ^. fiipcèf 
iqu'il aïooît ea^iftt fik ayil^ 4/$ oi^ 4l|aq[«i^|k 
iiotre géoéral ft fercHi; qrouvé.da^ k pod- 
«îcm la.|to J£cbâufe, de îl Mu avrok ^^ 
jmpoffîU^ d'^tt f iierxlre unr pliin af^nt^jg^u^e. 
iLes croupes: avancées ne 'poitYMt i?9$|8vov 
^ fecours de la coloQoe» îl tt# içftr feftoit 
4'4Ui:£t xefibarce que de fe rei&r^ hw m^&t 
llnifleri^ ; c'eft pooiqnoi., aptfes l'iâîaa de 
*2biiidiigcoQ^ nom filmes rzipçttish & no«a 
:wvipm» soocQptf id. ndbrè imçîffi caïtip^ 
«pi^ Avoit iné db%és dé è^aA^ la âvlere 
-dans les bâ)ceakix^j& basH|u^. 
t Les M«haiirk5 < aqa'oa appelle ai:rffi foi 
Indteûs 4âe iir >jKi]£ams JobB&a^ parc^ c^ 
4èur village étcât près deikfdbtittatmii^ ât: 
4i|uè, pendaat ^û^ vi«aît,:il:iif>ip <xmtî^ 
«Éiietf«niea t ^patlmi jeox ) , 16m: iké ihnSé^ ^ 
* leur pays natal ^par des Améfitmm^ Se f^of 
3nmas fomdv^ wnm acoasc» 11^ ih«t am^né 
^IPret aux lem-s imuaas & ieurs ^ilns^1e^«)^ ' 
*i>i^auX) lears thevaùx fi^ieucs. in)pMjm$^ 
16c cibm' Vftm». camper pciskieia petite 
4Me 9 d^od <r^itfie jplacetcirefan nom; quanti 



Digitized by VjOOQ IC 



;( m ) 

l^rmée ç«Kfierajilimvier«,y:Iès. Sommes jfiç 

éiere dotitik âevetttrjbarsjsn&m^.Cçibta 
pr jafquç dâs amidaokainpfâbttftft. i'iî rtu^pJOr 
Çeqrs de ces Indiens ie jbaignerî^i^iji 

«te ces pietitesï obékorbf àdimir j^u. milîtii 
de l^eau, àffis.:(ttt des ]^ûdies 4ttr^jccio> 
âûilG^Arf ls:ritttie> apièi ^ttrfreft^ i(S| 
^dbnt'^tléiql» ^eippsyaijfereenweiititer 
hmtyôt ^VlM^emièox i^dveijénmhbu ^ 
tk -fe jèdxîfeôi: ^a^^is VmvLjoi^c ivm i^dmOh 
if^royabie, 4:, miiont»bnrfuritemtf |ijbi^ 
elfes. Quand ^ ^dongeat , jfel ijeftei^ iw 
cemps ^^n&léfabte • ife'us l-tÉ»^ iqtfblqae&tf 
iMâme jùfqu^à deux on trois 'minijf^. 
^ \ La maifrére d'amuntilbcsear^^let^ yeuaft 
enfans eft ^ l^ss^Scendre far nupe Ipiaoclie ^ 
& de les ceindre jufqu'à la têtei, ce quî 
Ua-fiit i?eflfettiWer à;des tnontes vivaotes. 
fe crois qoe JCdcte cquemiBie cxwtcfeoè à leur 

rendre la taille belle. Ildlbixiatierdetrp&veî 
A • ^ ,^ - 
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im de ces Indieps cootreËLittrleiiiy éetxmm 
lêroient aujQi.trèsF-bien faites s&9<^ tnefori 
qu'elles grandtflènt , elles ne pteooieat h 
. mauvaife: habitude de tounier ieurs^ pieds 
en dedans. Cet .u£ige eft v^g^dé , panw 
elles , coinBïe jun agrément ; & on en voit 
dôotT'ta pointe 'des pi^ iè touche prefijuc 
torfquVllesrjnanchent. Les:f^nines, apr^ 
avoir aUaioi leors enfiiiisvJ^ rpoleot fur la 
terre s'ils^^mt: endormis ^«fiaon. elles acf 
croichenirà ttnerfacanche djfttbrr^iJla.plaii^fee 
fur laquelle i'en£int eflb fmmilillo;i , pour 
lé^bettx^rjufqu'à ce. qu'il, s'enddriiiQS qu^ . 
idlesifont .enliiiat;cfae, elles attachent. c^s 
planches avec leurs enfans (ur ieur dos^,,, 
^ La .rivière :ioinr fujette à s'^^er coaiir 
tlémblemént par; \gs torrens .jûoptijiuels ^ 
y portent l^s, eaux , on eft Ja^ueliem^ 
t)bligë^ de conftniire un pont de bateaux^ 
pour aflurer- la communication entre. 1^ 
deu^ rives; Qnand il feira ^ach^yé » les^corps 
avancés la^tvaverferont &. iic^x camper à . 
S^vratoga^ .^' f ^' - 

. Je fuis interrompu [ÀniMcrts deguerisf 
des Indiens qui amaoocent x{ii'îli$r.a|{i93e^ 
quelques^rîibnxiiers* >* ^ ;: . » .- 

A 
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A leur arrivée j quand ils fuppofent qu*il$ 

peuvent être enteyndus du camp , ils pouf- 
fent leurs cris de guerre, &. le répètent 
autant de fois qu'ils ont fait de prifonniers. 
Il me fèroit très-difficile de vous donner une 
idée de ce cri vils prononcent à-peu-près , 
houp ^ koup^ houp y'^ le prolongent jufqu*à 
perdre haleine ;^ ils recommencent enfuite le 
même cri tle toute Ipur. force. U y en 21 
. qui forment des variations , en pofant la 
main devant la bouche , &c les uns & les 
autres fe font entendre de très-loin. 

Quand ils /calent { enlèvent le péricrinej 
un ennemi mort ou hors d'état dé fe 
défendre , ils lui mettent un pied fur le 
cou, entortillent fes cheveux autour de la 
main gauche , pour retirer k peau qui 
couvre le fo^lmet de la tête, & de Tautre 
main , tirant de leur fein un couteau qu'ils 
tienn/snt toujours en bon état, pour faire 
ce.tte cruelle opération, ils enlèvent en deux 
ou trois coups, donnés avec adrçflTe, tout 
le péricrâne. Ils font fi expéditifs que fou- 
vent une minute fuffit. 

Quand les cheveux font courts , & qu'il 
n'y a4)as aflez de prife pour la main , ils 
Tomcl Y 
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le baîflènt & rarrachent avec les dents. 
Après cette glorieufe opération , s'ils en ont 
le temps , ils attachent ces trophées de leur 
cruauté à un petit cerceau , avec des Uens 
d'écorce d'arbre ou des nerfs de bêtes fauves , 
pour les garantir de la putréfaâion , ils 
peignent enfuite en couleur rouge une partie 
de ce péricrâne & du cerceau , & les gardent 
conune des monumens de leur valeur^ &c 
conune une marque de la vengeance qu'ils 
ont tirée de leurs ennemis. 

Je vis à rentrée d'un des camps indiens 
plufieurs trophées femblables pendus à des 
poteaux devant leurs cabanes. Il y en avoit 
une entr'autres dont les cheveux étoient re- 
marquables par leur beauté & par leur 
longueur. Un officier qui étoit ^vec moi & 
qui âvoit envie d'en faire l'acquifition, oflfrit 
à l'Indien une bouteille de rum en échangé ; 
mais, malgré un oftre auffi tentant, ce der^ 
nier fe trouva oflfenfé , & ne voulut jamais 
céder ce trophée de barbarie. 

Un cadavre n'eft certainement pas un 
objet agréable à la vue, mais rien n'eft plus 
aflfreux qu'un corps mort, auquel on a en- 
levé le péricrâne* Nous en vimés deux dans 
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cet état quand nous nous rendîmes dé Skô- 
nesbouroiigh au fort Edward, 1\ paroît in- 
croyable qu'un homme furvive à une opé- 
ration auffi cruelle > cependant quand nous 
prîmes pofleffion de Ticonderoga , nous 
trouvâmes deux maîheureux qui avoient 
eâuyé ce traitement d^ns un^s fortie, la veille 
da jour auquel le$ Américains ajbanJoar' 
lièrent cette place , &: leur guérifon étoit 
déjk regardée comme .certaine. •J*en ai vu 
un autre auquel on î^ypit auffi eplpyé le 
péricrâne ,& qui jouiflbitd'unefanté parfaite, 
mais fa chevelure n'étoit jamais revenue. 

Si i*avoi$ le malheur d'être bîeflë , & que 
les Indiens fe jettaflent fur moi , dans Tin- 
tention de me rendre vidîme de leur atrq- 
citéî le plus ardent de mes defirs feroit de' 
recevoir fur-^le-champ la mort d'un coup 
de leiur tomajiayyk , feule gra^çe qu% ont quel- 
quefois rhjumanité d'accprder- 

Le tomahawk efl: une arme dont Le? Ipdk^S 
font un grand ulage à la guerre.. JLprjfqu'iJs 
pourfuivent leur ennemi , & qu'il leur eft 
impoffible.de l'atteindre., ils lancent cette 
arme avec tant d'adrefle , qu'ils ne manquent 
prefque jamais de percer le dos d<îs fuyards 
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qui font alors t)bligés de s'arrêter. Le tonut^ 
hawk n'eft autre chofe qu'une petite hache 
qui a un tranchant d'un côté , & de l'autre 
une efpece de pipe. Cet înftfument fert or- 
dinairement aux Indiens de hache &: de 
pipe. Quand ils l'achètent aux marchands 
qui les fabriquent , ils en ôtent le manche 
qui eft de bois , pour en fubftituer un autre 
fait de rofeau , qu'ils creufent avec une 
adreflè fut^renante. 

Je n'ignore pas l'intérêt que vous prenez 
à mon avancement , & je fuis perfiiadé que 
vous apprendrez avec plaifir que je viens 
d'être promu à un nouveau grade. J'en fuis 
d'autant plus fatisfait que je ne quitte pas 
lavant-garde de l'armée, ayant été incor- 
poré dans le vingt-quatrième régiment. Si 
je furvis à cette campagne, foit par faveur, 
foit par arrangement, j'ai l'efpoir d'obtenir 
une compagnie à mon retour. Agréez les 
Tœux finceres que je forme pour votre 
boaheur. Je fuis , &c. 
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LETTRE XXXVIII. 

Du Camp de Freeman-Farmi 
le 24 Septembre i777« 



Mon 



CHER AMIy 



Lé pont de bateaux n'a pas été long-temps 
à conftruire , & Ton a emporté des provi- 
fions fuffifantes pour alimenter l'armée pen-- 
dant Tefpace de trente jours. Le treize du 
courant , nous paflames la rivière d'Hudfon y 
& allâmes camper dans les plaines de Sara- 
toga , où nous trouvâmes une grande maifon 
auffi commode que belle, un fiiperbe 
moulin à farine, & près de-là, une trésor 
jolie églife entourée de plufieurs maifons 
qui toutes appartenoient au général Schuyler, 
Ces charmantes habitations ont été tota^- 
lement abandonnées. Il y avoit , dans la 
plaine-, une grande quantité de bled & 
d'avoine encore fur pied. Le bled fut en 
ua inftant coupé , battu , converti en fa:- , 
riae & diftribué aux Ibldats. : on coupa auflCk 

Y.5 
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Tavoine que Ton mit en réferve pour les 

chevaux. 

C'eft ainfi qu'une vafle plaine , qui , le 
matin , ofFroit aux yeux le Ipedacle agréable 
d'une moiflbn abondante, n'étoir plus, au 
coucher du foleil , qu'un rrifte défert , & 
un théâtre de dévaftation. Que de malheurs 
inévitables la guerre entraîne à fa fuite ! 
Si vos bavcr.li fupppts de café qui , le verre 
à la main , livrent des batailles, &r décident 
de ce que nos armées devroient faire, voyoient 
Tennemi s'efforcer d'aborder fur les côtes 
d'Angleterre , & les menacer d'une invafion ; 
, femblables aux habitans de ce charmant 
hameau, ils fuiroient bien vite à l'autre 
extrémitîé du royaume. 

Le quinze du courant , l'armée fe remit 
en marche &c fit halte dans un endroit ap- 
pelle Dovaccfte. 

J'ai oublié de vous faire le récit d'un ac- 
cident fâcheux arrivé à l'aimable lady Hen- 
riette Ackland , peu de temps avant que nous 
traverfiorfs la rivière d'Hudfon, mais qui 
ïie lui à rien fait perdre de fà gaieté & de 
foii courage. Elle continue à fuivre la marche 
de l'avant-garde , & à partager les fatigues 
que nc^s eflTuyons,. 
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It faDoit que nous nous tînffions tellement 

fur nos gardes , étant à la tête de l'armée , 
que nous paffions fouvent la nuit fans nous* 
déshabiller. Un foir, le feu prit fubitemenr 
à la tente dans laquelle lé major Ackland 
& lady Henriette étoient couchés. Un foldat 
qui étoit alors de garde s'élança au milieu 
des flammes , au rifque d'être fufibqué , Sç 
la première perfonne qu'il put faifir fut le 
major r par le plus heureux des hafards ^, 
lady Henriette , fans favoir ce qu'elle faifoit, 
& pfcut-être n'étant pas encore parfaitement 
éveillée , s'échappa en fe gliflTant fous lesr 
parois de la tente. Quelle dut être fa dou- 
leur lorfqu'elle apperçut le major lui-même- 
qui la cherchoit au milieu des flammes ! Le 
foldat t'en retira de nouveau , mais il ne 
put l'empêcher d*avoir la figure & le corps 
brûlés en ptufieurs endroits. Tout ce qui fe- 
trouvoit dans la tente fut confommé par 
le feu. Un chien favori fut la caufe de cet 
iiccident;. ilavoit, en gambadant, renverfé 
une table for laquelle étoit une chandelle- 
allumée» ( Le major conferve toujours de la. 
lumiere pendant ta nuit, quand le pofl:ee\£ 
.nous nous arrêtons rend cettte précauticins. 

Y4 
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nëceflaire ). Cette chandelle en rbulant mit 

le feu aux parois de la tente , &: les flammes 

$*en emparèrent en un inftant* 

Le dix-fept, Tarmée fe remit en marche; 
nous réparâmes un grand nombre des ponts , 
&- nous nous îîrrêtâmes dans un pofte avan- 
tagejx, à environ quatre milles de diftance 
de Tennemi, qui eft campé à StiBr-Waur. 

Je ne réfiftérai pas à Tenvie de vous rap- 
porter un trait qui ,' quoique peu important 
çn lui-même , vous prouvera avec quel foin 
la providence veille à la confervation de 
toutes les cr atures. C'eft la coutume , quand 
on eft campé , d'attacher les chevaux der- 
rière les tentes; lors de notre dernière halte, 
|e fus réveillé , pendant la nuit , par un 
bruit incommode qu'occafionnoit le tirail- 
lement des cordes qui foutenoient ma tente. 
Je me levai auflSi-tôt , & je ne fus pas ^tn 
furpris de voir que ma jument avoit mis 
bas un poulain. Le lendemain , lorfque nous 
nous remîmes- en marche , j*étois fort em- 
barrafle , je ne Svois que faire du nouveau 
venu, £ ^ craignois que ma jument ne 
fût pas en état de poiter mon bagage; mais 
m^ inquiétudes furent heureufement difr 
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lîpées. La mère & fon petit foutinrent fort 
bien une nnarche de dix-fept milles , à travers 
des bois épais & de très-mauvaifes routes , 
& il paroiflbit àuflî bien fe porter , quand 
nous arrivâmes à notre deftination , que s'ils 
avoient paffe la journée à errer tranquil- 
lement dans une prairie. Vous jugez bien 
qu'après cela je -ne fongeai plus 'à féparer 
ma jument de fon poulain. 

Le dix-huit du courant , l'ennemi s'avança' 
pour empêcher que l'on réparât les ponts. 
Nous conjedurâmes qu'il avoit defïèin de 
nous engager au combat dans un endroit 
ov\ il ne nqus étoit pas poffible -de faire ufage 
de notre artillerie. Nous perdîmes quelques 
hommes dans une légère efcarmouche , & 
la réparation des ponts fut effeduée. 

Un détachement de nos travailleurs fe 
rendit , il y a quelques jours , dans un champ 
de pommes de terre > &c tandis qu'ils étoient 
occupés à en faire provifion , ils furent at- 
taqués par un parti ennemi /qui fit feu fur 
eux , & en bleffa ou tua près de trente , au 
lieu dé les faire tous prifonniers, ce qui lui 
auroit été facile. Une conduite fi cruelle & 
fi inexcufable ne geut fervir qu'à enveoitner 
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la haine qui ne fe manifefte que trop entre 
les deux partis , & à rendre plus ^ardent le 
défir de fe venger. 

Le dix-neut, l'armée, divilée en trois 
colonnes , s'avança à la rencontre de l'en- 
nemi. La colonne allemande , ayant en flanc 
rartillerie ^ le bagage , fuivoit le cours de 
la rivière à travers les plaines. La colonne 
angloife marchoit à quelque diftance , fur 
une ligne parallèle , à travers les bois ^ 
& formoit la divifion du centre , tandis que. 
le corps avancé , les grenadiers & l'infan- 
terie légerp allemande taifoient un long circuit 
à travers ces mêmes bois , & compofoient la 
troifieme divifion ou l\ule droite i nous avions 
auffi à notre droite des pelotons d'Indiens , 
de Canadiens & de milices. 

Le fignal de faire avancer les colonnes 
ftit donné entre une & deux heures, &, 
après une heure de niarche , le paj;ti avancé , 
jformé par les piquets de la colonne du centre , 
fous les ordres du major Forbes , attaqua 
un corps confidérable d'ehnernis qui étoient 
retranchés dans une maifon & derrière dcs^ 
haies ; après une vîgoure.ufe réfiftance , le* 
Américains commeciç^rent à battre en re- 
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traite ; mais ceux qui étoient cachés dans 
les bois nous tuèrent beaucoup de monde ; 
heureufement , nos piquets furent renforcés 
par deux compagnies du vingt - quatrième 
régiment , dont Tune ie trouva être celle 
dans laquelle je fervois y &: le major Forbes, 
attentif à porter par -tout du fecours, dé- 
tacha une pièce d'artillerie. Nous arrivâmes 
précifément au moment où l'ennemi prenoit 
la fuite. 

Dans l'adbon , un chafleur du général 
Frafer tira ^es mains des Indiens un ofR- 
cier ennemi , appelle Fan Swearingham , ca- 
pitaine au régiment du colonel Morgan. Ils 
alloient le dépouiller , quand il arriva fort à 
propos pour les en empêcher. Il lui fit rendre 
fon porte-feuille , dont ils s'étoient emparés, 
& qui rènfermoit plufieurs papiers impor- 
' tans. L'officier offrit au ifoldat tous les dollars 
ou papiers-moniioie qui étoient en fa pof- 
feffion , regrettant de n'avoir point d'efpeces 
folides à lui compter. 

Ce foldat le conduifit au général Frafer , 
qui étoit venu rejoindre les deux compagnies 
qu'il avoit détachées. Ce général lui fit plu- 
fieurs queftions relatives à l'ennemi , mais 
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îl n'en put obtenir d'autre réponfe, fihon 
que Tarmée étoit commandée par les gén^ 
/luux Gates & Arnold. Le général Frafer 
irrité de ce filence , lui dit que s'il ne Tin- 
formoit pas exadement de la pofition de 
rcnnemi , il le feroit pendre fur4e-champ. 
L'officier lui répondit avec le plus graïid 
fang froid : •* Faites moi pendre , fi c'eft votre 
plaifir » . Le général voyant qu'il ne pou- 
voit rien tirerde lui , le quitta , après l'avoir 
laiiïe fous la garde du fieur Dunbaf , lieu- 
tenant d'artillerie. » 

Mon domeftique arriva dans ce moment 
avec des provifions , & , après notre marche 
i trr.vers les bois , & le petit choc que 
nous venions de foutenir, rien ne pou- 
vait venir plus à propos. Je priai Dunbar 
& fon prifonnier de partager avec moi, 
& , nous étant affis fous un arbre , toivtf 
en mangeant , nous fîmes , au capitaine , 
plufieurs queftions qu'il chercha touj'ours à 
éluder. Nous abfervâmes qu'il étoit dans 
une grande agitation : « Capitaine , lui dis - je . 
enfin , croyez- vous qu'il nous refte encore 
quelque chofe à faire aujourd'hui ? >* Qui, 
oui, r^pondit-il, vous ne manquerez pas 
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d'occlipâtion ; il y a dans ce nwment-ci 
plufieurs centaines de braves gens autour 
de vous. A peine avoit-il aclievé de parler 
que nous fumes aflâillis par une décharge 
terrible , faite par un détachement ennenri, 
qui étoit caché dans un bois fitué à quel- 
que diftance , en face de l'endroit où now 
étions. Dunbar courut àfes canons, en me 
<ii{ant : A* * * , chargez-vous du capitaine. 
Comme il n*y avoit , avec la compagnie , 
qu'un feul oîficier & moi , je le confiai 
au foin du fergent , pour le conduire à 
l'endroit où étoient détenus les autres pri- 
fonniers , avec ordre de le bien traiter. Je 
m'empreflai de rejoiiidre ma compagnie-, 
& je vis plufieurs de nos foldats qui & 
retiroient après avoir reçu des bbflbres, 
mais notre artillerie fit bientôt c^er le feu 
de TennemL 

Un inftant. après , nous efluyâmes un {^ 
terrible ^ venant de «otre gauche , & l'at- 
taque fut vive. Dès la première dtécharge, 
une balle perça le cœur de votre anciea 
ami M. Don , lieutenant au deuxième régi- 
ment. Je n'oublierai jamais la mort de ce 
Jbrave officier. Au moment où il futbleflS ^ 
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il fit un bond terrible » &r tomba fur h 
terre. Le détachement ennemi qui nous avoit 
le premier attaqué , & qui étoit revenu à 
la charge , cefla une féconde fois de faire 
ièu ; mais l'aâion devint de plus en plus 
vive fur la gauche ; les ennemis , en faifant 
un circuit pour nous préfenter le flanc droit, 
rencontrèrent le corps avancé , pofté dltts 
.un bois , ce qui les obligea de reculer. De- 
puis ce moment ( il étoit environ trois heures) 
)ufqu':iprès le coucher du^foleil, les Amé- 
ricains , nouvellement renforcés par des 
troupes fraîches, donnèrent fur la brigade 
angloife avec la . plus grande vigueur. Les 
vingt, vingt -un & foixante - deux régi- 
•mens furent les plus conftamment attaqués, 
& combattirent . pendant près de quatre 
heures fans interruption ; lès grenadiers, le 
vingt - quatrième régiment , ainfi qu'une 
partie de l'infanterie légère , n'agiflbient que 
par intervalles. Le ^orps avancé ne prit 
part àTàdibn qu'occafionnellement , parce 
qu'on n'avoit pas jugé à propos qu'il aban- 
donnât la hauteur fur laquelle il étoit pofté 
avec avantage. 
Le général Fhllipps ^'apperi^vant que la 
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brigade angloife , preflee vivement dé toutes 
parts , étoit fur le .point de .plier , fit ame- 
ner quatre pièces d'artillerie*^ qui rendirent 
le combat plus égal , & il s^avança , au 
péril de fa vie , à la tête du vingtième ré- 
giinent. 

Le général Reidefel parut avec les troupes 
allemandes , & chargea l'ennemi av<ec la plus 
grande valeur. 

Précifément à l'entrée de la nuit , les en- 
nemis s'enfuirent en défordte , &: nous laiSè- 
rent maîtres du champ de bataille, mais l'obP 
curité nous empêcha de les pourfuivre» 

Nos troupes reftcrent cette nuit fous les 
armes , & s'avancèrent le lendemain prêt 
qu'à la portée du canon de l'ennemi. Nous 
avons fortifié la droite de notre camp , dont 
la gauche s'étend jufques fur le fommet des 
hauteurs , de manière à protéger les plaines 
du côté de la rivière , où font les bâtimens 
& les hôpitaux. Le quarante - feptieme 
régiment & celui de Hejjè - Hanau font 
campés dans les plaines , pour prévenir tout 
danger , & veiller à 4a fureté générale. 

Malgré tant d'obftacles difficiles à fur- 
. monter auprès d'un ennemi puiflànt dônit 
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r^rmée eft trois fois plus confidérable que 
la nôtre , & renforcé à chaque inftanr par 
des troupes fraîches & aguerries , les Anglois 
ont remporté la vidoire. Ils ont fans doute 
donné par-là ' une preuve d'habilité & de 
courage dont il eft peu d'exemples. 

Quoique , dans cette adlion , tout iiionneur 
foit de notre côté ^ j'ai cependant lieu de 
craindre que les avantages réels qui réful- 
teront de ce combat fanglant ne demeurent 

• aux Américains. Notre armée eft fi confi- 
dérablement afibiblie qu'elle eft incapable 
de profiter de la vidoire qu'elle a remportée , 

•& nous ferons peut-- être obligés de dif- 

• férer l'expédition que Ton fe propofe depuis 
•fi long-temps. Le feul avantage apparent 

que nous avons recueilli du gain de cette 
bataille^ c'eft que nous fommes reftés maîtres 
de la plaine dans laquelle elle s'eft donnée. 
Ce combat & les conféquences qui s'en 

• fuivront , confirmeront ce que je vous ai 

• dit relativement à une marche forcée. Les 
Américains nous auroient infailliblement 
vaincus, fi nous n'avions pas eu fur eux 
l'avantage d'une bonne artillerie. Et quel 
auroit été le fort d'ua- grand nombre de 

nos 
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«OS bravés foldats, privés àe toutes là 

confolations , & ne trouvant pas même un 

hôpital pour y mourir en pàix; 

Le courage opinidtre que les Aïnéricaîns 

ont fait paroître , à excité notre furprife 

& nôtre admiration. Nous fommes adu^- 

. lement convaincus que ce ne font pas des 

; ennemis auffi méprifables que nous nous 

i'étions figuré jufqu'à ce jour ï Ils favent 

Soutenir un choc régulier, & ce n'eft .^as 

feulement lorfqu'ils font retranchés derrière 

*dèis palîflades qu'ils font capables de réfifter 

à leurs ennemis» 

Nouls avons perdu beaucoup cie braves 
gens ; & , parmi eux , on doit principale- 
îiient regretter le capitaine Jones , officier 
d'artillerie , qui fut tué auprès de fa batterie. 
Le corps de l'artillerie s'eft comporté , dans 
cette adion, de manière à mériter les plus 
grands éloges. La brigade , dont ce capitaine 
avoit le commandement, s'eft fur-tcut diftin^ 
guée > les officiers & les foldats qui fervoient la 
batterie ayant été toui; ou tués ou blelTés^ 
à l'exception du lieutenant Hadden qui 
échappa à la mort par le plus graiJd del 
. . Tome L . Z . ;> 
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hsiktàs ^ nne baUe emporta Ion diipeati , ixL 
moment où il enclouoitun canon. 

Je viens de recevoir l'ordre d'accom- 
"l^agner un cfôcachement de travailleurs , er^ 
voyés pour conftruire une redoute s cela 
m'oblige de remettre à une autre fois ce 
qui me refte à vous dire touchant cette 
dGmglante aâion* Vous apprendrez fans; 
<loi;ite y avec pkifir,^ que |e n'ai re$u aucune 
i>leffure. Je fuis , &c. 



LETTRE XXXIX. 



Di^ Camp de Freeman-Farm; 
le 6 Odobre 1777. 



M 



ON CHER AMI, 



Nous n'avoas guère recueilli d'autre avan^ 
tage du dernier combat que Fhonneur devoir 
vaincu. Les Américains font occupés avec 
une ardeur infatigable à fortifier la gauche 
de leur camp.^ &: la droite eft déjà inac^ 
ceffible. Au lieu d'un ennemi afibibli &c 
découragé, nous avpns en tête une armée 
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Dombreufè & intrépide^ réfolue de défeûctini 
le pofte qu'elle occupe , comme nous le 
ibmmes , de ne pas cédet le nôtre , & comr 
mandée par des généraux vigilans &: habiles 
à profiter des circonftances, 

Le^ lendemain du combat , dont je vou$ 
ai d6nné les détails , je fus chargé d'une 
commiflîon bien trifte. On me mit à la têtç 
d'un détacheinent chargé d'enterrer les morts 
&• de ramener les blefles.. Nous en trouvâmes 
un nombre prodigieux à l'endroit où les ré- 
gimens anglois ont réfifté avec tant de bra-» 
voure au feu terrible de Tennemi. Je yo^ç 
ai décrit, dans UM de mes précédente^ 
lettres, les divers fentimens qui afièûerenÇ 
mon ame avant Se après la bataille ; mad$ 
ceux que j'ai éprouvés dans cette dernier* 
circonftance font au-delà de toute exprefiîon. 
Vous qui connoiflèz ma fenfîbilité, jugez 
à quelle cruelle épreuve elle a été foumife^ 
quand je vis mettre quinze, fei?te, 6c \\^£^ 
qu'à vingt cadavres dans une même (oS^k 
j'eus foin cependant que mes foldats ç'ac-^ 
quittaflent de ce trifte devoir avçç plus dei 
décence que n'en avqient obferv^ quelquer^ 
détachemens chargés d'un* commiflîon fen^t 
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JSIable , &: qui ne fe donnoient pas feulement 
la peine de couvrir de terre les têtes , les 
bras &: les j^ambes. La feule dîflference que 
l'on met dans cette circonftance entre le (bldat 
& Tofficier , c'eft que ce dernier eft enterré à 
part. Notre armée étoit remplie de jeunes of- 
ficiers fubalternes. Il en périt plufieursdans le. 
dernier combat, & nous eti enterrâmes , dans 
la même fofle , trois qui fervoîent dans le 
vingtième régiment 5 le plus âgé des trois 
avoir à peine atteint fa dix-feptieme année. 
Ce dernier devoir rendu aux morts, quoi- 
ique pénible pour un coeur compatiflant, 
îi'eft rien , comparé à la trifte fonction de 
relever les Weflés. Les premiers nefouflFroient 
plus î les autres , en proie aux plus cruels 
tourmens, pouflbient des gémiflemens qui 
nous déchiroient le cœur. Ils étoient refté* 
fur le champ de bataille pendant toute la 
nuit; épuifés par la perte de leur fang & 
privés de tout, fecours , ils étoient prêts à 
expirer de foibleflfè. Les uns demandoient 
pour toute 'grâce qu'on les laiflat mourir;, 
d'autres étoient plongés dans une funefte lé- 
thargie; quelques-uns fe fentant foulevés, 
pouflbient de^ cris affreux.Xe moindre mou* 
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vement rendoit leurs foufFrànccs plu$ at^ 
guës, & les hôpitaux qu'Us dévoient être 
tranfportés étoient à la. diftance. de près d'un 
mille. Plufieurs , fecçurus trop tard, n'avoieat 
plus qu'un fouifte de vie qu'on défefpéroit 
de retenir. Tous ces malheureux ^ mourant 
de froid & nageant dans leur fang , oflFroieni: 
le fpedacle le plus aflFreux & le plus afiU- 
geant dont j'aie jamais été témoin. 

Dans le cours du dernier combat , ua 
jeune offid^r, âgé de feize ans, appelle 
Hervey ^ & neveu de Tadjudant-général qui 
porte k même nom , après avoir été blefle 
en plufieurs ejidrQit^ , reçut ordre du colonel 
Anftruther de quitter le champ de bataille j 
mais. fon. héroïque courage ne lui permit pas 
de fe retirer, tant qu'il fe fentit la force, 
de combattre & d'animer, parfon exemple, 
les foldatç qu'il çommandoit. Une balle lui 
ayant çaffé la jambe , fa retraite devint in^ 
difpenfable, 8c, au moment où on l'em-^ 
portoit, une autre balle le blefla mortel- 
lement. Le chirurgien le pria do^ prendre 
une forte dofe. d'opium , pouç rendre fe$ 
derniers momens moins douloureux. Il y 
conîentK fans héfker î & quand le cQlon^ 
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et le majôf Hamage , qui étoîent tous doux 

bkflës , entrèrent dans fa tente , ils lui d^ 
Inandenent $*il n'avoit rien à leur recom- 
mander , il leur répondit: « Qu'étant mineur , 
fes affaires ne hii caufoient aucune inquié- 
tude , mais qu'il les prioit de dire à fon 
oncle qull étoit mort en guerrier ! »> Les 
annales romaines nous fourniflent-elles un 
trait d'héroïfmè fupérieur à celui-là ? 

Au-delà du champ de bataille , où nous 
avons déhit Tennemi , tout eft dangereux , 
tout eft impénétrable ; il femble que nous 
n'ayons triomphé que pour conferver notre 
réputation. Nos efforts courageux ne nous 
ont procuré que de légers avantages : la feule 
chofè dont non* pouvons nous flatter eft 
d'avoir agi en braves , & d'avoir foutentt 
l'honneur des armes britanniques. La nature 
de ce pays eft infiniment peu favorable aux 
t)pérations militaires. Il eft très-difficile de 
s'affùrer de la pofition exaâe de l'ennemi , & 
de (è procurer des renfeignemens d'après lef- 
quels on puiflè agir en fureté. On court 
les plus grands dangers, foit en allant à la 
découverte des routes par où l'on doit 
f ifler ^ foit en cherchaiit à fe procurer des 
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fouragef cm les autres provifions iîécefla.ire8 ^ 
en un mot, on eft obligé de détacher de 
grands corps de troupes pour l'expédiiioft 
k moins importante. . 

L'efpoir du pillage que les Indiens avoîent^ 
confèrvé jufqu'à ce moment , & qui les 
avoit engagés à nous fuivre auffi loin ^ 
commençait: à s'évanouir , voyant , en outre ^ 
qu'ils n'ont que des fatigues à efliiyer & 
des dangers à courir , ils déifertent de jour 
en jour. Ils nous étoient très-utiles dans, 
une efcarmoiiche, ou quand il falloit aller 
au fourage, ces fortes d'opérations con- 
venant le mieux à leur caraétere. Ils ne 
réfîftent jamaH à des attaques régulières ^ 
foit par les raifons que je vous ai indiquées^ 
foit plutôt encore par crainte» Tobfervatioa 
que j'ai faite , lors de notre dernière ren- 
contre avec l'ennemi, vient à l'appui de 
cette dernière conjedure. Les Indiens cou- 
roient de bois en bois ; & lorfque notre 
régiment fut pofté fur les lifieres d'un de 
ces bois , ptu(î&ur$ Indiens fe firent des 
lignes fur le feu /terrible que nous elïuy ions 
à notre droite. Un moment après , Tennemi 
fondit fur nous> &, dès la première dér 

Z4 
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charge^ les Indiens s'enfuirent à travers le# 
bois. 

Quant aux Canadiens, on ne pouvoir par 
prudemment compter fur eux > ils font aifës^ 
à décourager, & s'empreffent de quitter 
le champ de bataille , dès qu'il y a la moindre 
apparence de danger. Les miliciens qui 
étoient venus fe joindre à notre armée fe 
retirèrent dès qu'ils virent que les Américains^ 
faifoient une réfiftance plus opiniâtre qu'on 
ne fe l'étoit d'abord imaginé. 

La défertion des Indiens, des Canadiens 
& des Provinciaux , dans un temps où leurs 
fepvices pourroient nous être fi eflèntiels^ 
cft un contre-temps bien fâcheux. Cette cir- 
conftance fervira à convaincre à l'avenir 
les généraux du peu de confiance qu'on 
doit avoir dans de pareils fecours. 

Vous n'faéfiterez pas fans doute à avouer 
que la plus grande preuve de cendrefie 
qu'une femme puifle donner à (on époux , 
efl: de . partager avec lui les fatigues &c les 
dangers^ d'une campagne , & fur-tout d'une 
campagne eommç celle-rci. Les femmes ont 
fuivi conftamment l'artillerie & le bagage j 
^ quand la d^rnierg aôiçn s'engagea , la 
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baronne deReîdefel , lady Henriette Ackland^ 

rëpoufe du major Harnage , & celle du lieu^* 
tenant Reynell , du foixante-'deuxieme ré- 
giment , fe retirèrent dans une petite cabane 
inhabitée ; mais , quand le combat fut de- 
venu général & fanglant, les chirui;giens 
en prirent pofleffion , comme de l'endroit 
le plus commode qu'ils puflent trouver pour» 
donner les premiers foins aux blefles. Ces 
dames avoient déjà paflfé quatre heures dansr 
cette cabane , lorfqu'on y apporta le major' 
Harnage, qui avoit reçu dans l'adion une 
bleflure dangereufe. Quelques inftans après» 
on lear annonça que le lieutenant Reynell 
venoit d'être tué. Madame de Reidefel &o 
lady Henriette n'étoient guère capables de 
confoler leurs compagnes. En proie à des 
inquiétudes trop bien fondées, elles crai- 
gnoient d'avoir bientôt à déplorer le même 
malheur; lady Henriette fur-tout qui avoit; 
parmi les combattans , fon époux & foa 
frère , ne confervoit l'ufage de fes fens que 
pour fentir toute l'horreur de fa fituatiôn. . 
Environnées de morts & de mourans , 
incertaines de l'ifllie du combat , ne fâchant 
fi elles reverroient encore ceux pour l'a- 
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smmr defqnels elles avoient pârconru d^ 
pays fi affreux , &c bravé la laim & la 
Éttigne , quelle fituation pour des femmes ^ 
& pour des femmes fenfibles ! Elles avoient 
(bus les yeux le fpeâacle d'un carnage 
liorrible , fans être étourdies » animées par 
le tumulte, & fans partager la gloire des 
combattans ! 

Une longue guerre eft une excellente 
école pour les nations les moins aguerries ; 
elle leur enfeigne à ^ire ufage de leurs 
armes , à tirer tout le parti pofiîble des 
circonftances, & les met fou vent à portée 
de réparer, à la fin d'une campagne , les pertes 
qu'elles ont faites au commencement. La 
fituation aâuelle des ennemis en ed la 
preuve. Leur armée , même avant la der-* 
niere aâion, recevoir fréquemment de nou* 
veaux renforts, toutes les provinces s'enic-^ 
jprçflbientàrenvi de leur fournir de nombreux 
corps de troupes. Dans le dernier combat > 
les Américains avoient évidemment fur nous 
l'avantage du nombre ; mais le courage de 
pos foldats & rhabileté de nos généraux 
ont amplement fuppléé à cette inégalité. 

Le nombre des officiers tués ou blsSèt, 
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dans cette afiaîre eft, en proportion , beau*^ 
coup plus grand que celui des fbldats; ce 
qui doit être attribué à TadrefTe finguliere 
des RifU-men qui avoient ordre de tirer par- 
ticulièrement fur eux. Toutes les fois que 
la fumée , occafionnée par les décharges de 
moufqueterie , commençoit à fe difCper , 
ils étoient fûrs d'en mettre plufieurs hors 
de combat. Quelques foldats ennemis , qiit 
ont été faits prifonniers fur la fin de Tadion , 
rapportèrent qu'on étoit perfuadé', dans leur 
camp , que le général Burgoyne étoit tué. 
Ce qui avoit donné lieu à cette méprife , ^ 
c'eft que le capitaine Green , aide-de-çamp 
du général Phillips , ayant été frappé d'une 
balle, tomba de fon cheval /dont la felle 
étoit richement brodée , & le tireur qui 
i'avoit ajufté , aflura que c'étoit le général 
Burgoyne. 

Les Indiens & les Canadiens auroient çvl 
nous être d'un grand fecours contre les 
Rific-^men ; mais le peu qui nous rtftoient 
des premiers n'ofoient pas s'avancer jufqu'^ 
U portée de leurs fufils -, & les féconds qui 
excelloient autrefois dans cette manière de 
combattre , foit qu'ils aient pei^du de leur 
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adrefle , foit qu'ils fuflent découragés pif 
la perte de leurs meilleurs officiers qm 
B étoientexpofés en téméraires pour les animer 
par leur exemple , n'agirent prefque point. 
Quelques détachemens de milice montrèrent 
aflez de bravoure , mais les chafleiirs aller 
mands furent les feules troupes que nous 
«uflions à oppofer aux KijU-men , qui ce- 
pendant avoient fur elles Tavaritage du 
nombre. 

Notre fîtuation aâuelle ne nous permet 
pas de refter oififs. Les deux armées fon« 
^ fi près Tune de l'autre qu'il ne fe pafle pas 
de nuit que l'ennemi ne fafle feu fur les 
corps avancés , &r fur-tout fur les Allemands. 
Il iemble qu'il ait deflTein de nous découraget 
par des' attaques continuelles, ce que la 
grande fupériorité qu'il a fur nous , rela- 
tivement au nombre , le met en état de 
faire , fans courir le moindre danger. 
: Nous nous fommes tellement accoutumés 
au feu , que nos foldats paroiflent y être 
indifférens. Ils mangent & dorment tran- 
quillement, au moment même oOf ils fa- 
vent qu'ils vont être attaqués. Les officiera 
fe couchent tout habillés, & le$ aideS'do^ 
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camp foht fouvent debout tonte la*ntÎ6 
L'errriemi eft occupé à couper des arbres 3 
& à fe faire des retranchemens vis-à-yis 
d'un de nos poftes avancés 5 &, lorfque fy 
étois de piquet , j'ai fouvent reçu là vifite 
de plufieurs aides-de-carâps qui venoient 
écouter le bruit quô faifoient les travailleurs. 
Croiriez* vous que l'ennemi a eu: la hardieflc 
d'amener une petite pièce de canon fi près d& 
notre pofte , qu'ayant fait feu , la bourre eft 
venue rebondir contre notre corps-de-garde. 
Depuis quelque temps, nous paflbu3^ 
prèfque toutes les nuits fous les arnies. XJtt 
grand bruit , femblable à celui quepburroieni 
faire plufieurs chiens qui aboient , s'étant 
fait entendre à la droite de notre camp , 
& d'autres alarmes encore , ont donné lieu 
à cette précaution : on s'eft imaginé que 
Tennemi nous tendoit un piège, & qu'il 
méditoit une attaque ; le général Frafer^ 
croyant d'abord que ce bruit étoit pccafionn4 
par les chiens qui appartenpient aux offi- 
ciers 5 donna ordre qu'on les retînt dans 
les tentes , chargeant en même ^emps le 
prévôt de faire prendre tou$ ceux qu'il reor» 
cont^-eroit. 
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La nuit fui vante, le bruit fut beaucoup 
|>lus conlidérâble. Nous envoyâmes alors à 
la découverte un détachement compofé de 
Canadiens & de milices , & nous apprîmes 
que ce bruit étoit occaiionné par une grande 
quantité de loups qui s'étoient raffemblés 
pour dévorer les cadavres. Us reflèmbloient 
oflèz à une meute de chiens i car quand l'un 
d'eux donnoit de la voix , tes autres failbient 
chorus; & lorfqu'ils approchoient d'un corpsî 
mort, ils pouflbient des hurlemens horribles 
^ttiqu'à ce qu'ils Teuflent déterré. 

Je vous envoie une vue du camp , des 
tentes qui nous fervent d'hôpitaux, de notre 
parc d'artillerie, &c, prife d'une redoute 
qoe nous avons fur l'autre côté de la ri- 
vière. Vous pourrez , par ce moyen , avoir 
une idée du pays où nous femmes campés. 
Cette vue a été deflînée par fir Francis 
Qerke, un des aides-de-camp du général 
Burgoyne, qui m'en a donné une copie. 

Je fuis ^ &c. 
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LETTRE XL. 

Cambridge, dans la Nouvelle- Angleterre i 
le 10 Novembre 1777, 

ON CHER AMI, 



Les dépêches du lord Peterdiam , relatives, 
aux malheurs que nous avons ofluyes , ar- 
riveront en Angleterre long-temps avant 
que vous ne receviez ma lettre ^ vous ne 
ferez pas alors furpris que je date do 
cette viUe. Comme les gazettes ne peuvent 
rapporter tous les détails miaimeux d'uiae 
campagne , je vais vous faire part des di& 
féreates opérations de l'armée jufqu'au mo- 
ment où la capitulation a été fîgnée. 

Le lendemain du jour où je fis partir ma 
dernière lettre , un détachement de quinze 
cents hommes de troupes réglées fortirent 
4u camp entre onze heures &: midi, avec 
deux pièces de canon de dix livres de, balles , 
iix autres de fîx Uvres, & deux mortiers. 
1^^ jTftifpa qui avoit engagé k géoés^ à 
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faire partir ces troupes au milieu du jour ^ 
-^lutôl qu'au lever de l'aurore , étôit fàiû 
doute de pouvoir profiter de la nuit pour 
faire retraité y ad cas où nous ne ferions pas 
Vainqueurs. 

Ce détachement devoit s^approcher de 
l'aile gauche de l'ennemi, non-feulement 
pour découvrir s'il étoit poffible de s'oii- 
vrir un paflage, mais encore parce que 
Ton recortnoiflbit la néceffité d'avancer ou 
-de faire déloger l'ennemi pour fiivorifer 
la. retraite, & de mettre à couvert les fou^ 
rages, dont la difette étoit fi grande qqe 
;nous étions dans un embarras inexprimable-; 
comme ce projet étoit de la plus grande 
importance , le général Burgoyne prit avec 
lui les généraux Phillips , Reidefel & Frafèi*, 
•efpérant , avec l'aftlftance de ceux de fes 
officiers qui étoient les plus capables de fe^ 
xonder fes- vues , qu'il réuflîroit dans l'exé- 
cution de fon projet* 

La garde du camp établi fur les hauteufiS 
fut laiâee aux ordres des brigadiers généraux 
Hamilton &: Specht, &c les redoutes ainfi 
que la plaine à ceux du général GalL 
.1 Ayante ce jour-là, la garde du quartier, 

je 
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fe fus obligé de refter dans le camp ; je n^ 
puis par conféquent vous rien dire des diFr 
férentes pofitions que prit notre détache- 
ment. Peu de temps après qu'il fut parti , 
nous entendîmes le canon ronfler, & de 
fréquentes décharges de moufqueterie. 

Le major Campbell, du vingt-neuvième 
régiment, qui étoit, ce jour-là, chargé dq 
faire la ronde, vint à mon corps-de-garde ^ 
'& me pria de prendre avec moi un fèrgent 
& quelques foldats pour traverfer deux 
rjivins qui étoient en face de^mon pofte, & 
écouter fi l'ennemi n'avançoit pas de ce 
côté. Tout étoit tranquille dans cet endroit; 
mais comme le feu commençoit a devenir 
terrible fur la gauche , je retournai à ma 
garde. Dans cette petite excurfion j'eus des 
preuves de la vigueur avec laquelle les 
Américains furent repoufles dans notre der- 
nier combat du dix -neuf feptembre , & 
de celle avec laquelle ils foutinrent le choc» 
Je vis parmi d'autres morts portant l'uni*- 
fbrme américain, deux hommes & une 
femme, formant un même groupe; cette 
dernière avoir les bras étendus , &c les deux 
mains pleines de cartouches. 

Tome L A a 
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Peu d« temps après que je fus de re- 
tour à mon pofte , le feu parut devenir 
général des deux cotés, & même terrible; 
les chafleurs de Tarmée qui éçoient allés 
au fourage xevinrent au grand galop dans 
le camp. Ils avoient abandonné leur charge 
pour conferver leurs chevaux & eux-mêmes 
par une prompte fuite.' Je ne puis me 
difpenfer de vous citer ici un trait de courage 
d'un brave vétérant du vingtième régiment. 
Il avoit été blefle à la bataille de Minden -, 
étendu par terre , un dragon françois liji 
pafla fur le corps , & il reçut à la poitrine 
des" cpntulions dangereufes \ rétabli de fes 
bleflures ^ il fe crut dès-lors invulnérable, & 
brava les Américains. Quand ceux-ci atta- 
quèrent les fourageurs , notre vieux fbidat 
affis fur le foin , dont il avoit chargé fon 
cheval , ne broncha pas , & alla toujours 
fon train , chargeant & faifant feu fur ceux 
qui Tattaquoient avec la même tranquillité 
que s'il n'eût rien eu à redouter de l'eflfet 
des balles. Il arriva ainfi au camp> lorfque 
fon officier l'apperçut, il le réprimanda^du 
danger auquel il avoit expofé lui & fon 
cheval : « Quoi;, dit-il > mon officier , au-^ 
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riez-voiis voulu que je jettaflfe mon fdufagei 
f aiïnerois mieux perdre la vie que de laiflci5 
mourir de faim ce pauvre animal « . 

Vous avouerez que la défaite des cbafleuris' 
& la quantité de blefles qui revenoient au 
camp n'étoient pas de très -bon augure, 
mais vous ne pouvez concevoir quelle fut 
notre triftefle quand nous vîmes revenir le 
général Frafer blefle , & vos anciens amis 
Campbell & Johns, officiers de notre ré- 
giment , marchant à côté de fon cheval 
pour le foutenir. Je ne puis vous décrire 
cette fcene ; il faut que votre imagination 
y fupplée. Tous les officiers, auffi inquiets 
qu'affligés , lui demandèrent avec emprefle- 
ment quelles étoient ks bleflures ; la conf^ 
ternation étoit peinte fur tous les vifages. 
A toutes les queftions qu'on lui fit , fa feule 
réponfe fut un figne de tête, qui n'indi- 
quoit que trop bien qu'il fe fentoit bleffé 
à mort : il étoit fi généralement aimé que 
non-feulement les officiers &c les foldars , 
ipais toutes les femmes , étoient attroupés 
autour de lui & montroient pour fon fort 
la plus vive inquiétude. 

Quand il fot arrivé à fa tente, & uû 

Aa X . 
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fevL reixlis de lafbibleflè que lui avoit caufëe 

une perte confidërable de fang,'il dit à 
ceux qui renvironnoient qu'il avoit vu celui 
qui Tavoit bleflfé ; que' c'étoit un Rifle-men 
monté fur un arbre , & que la balle l'avoit 
atteint un peu au-deflbus de la poitrine , & 
avoit pénétré jufqu'à 1 épine du dos. Lorf- 
que le chirurgien eut panfé fa blefliire , il 
lui dit froidement : Dites-moi , Sont , autant 
que vos talens & votre jugement le per- 
mettent 5 fi vous / croyez que ma bleflure 
foit mortelle. Le chirurgien lui répliqua : 
Je fuis fâché , mon général , de vous dire 
que je la regarde «omme telle , & qu'il 
n'eft pas pofEble que vous viviez vingt- 
quatre heures. Il demanda alors une plume 
& de l'encre , fit fon teftament , diftribua 
plufieurs petits cadeaux pour témoigner fon 
amitié aux officiers qui l'accompagnoient , 
& demanda enfuite d'être conduit à l'hô- 
pital général. 

Il eft impoffible de décrire les féntimens 
qu'éprouve un officier refté au camp , à 
l'abri de tout danger , quand il voit à chaque 
inftant arriver des blefles , quand il entend 
fans ceflè le^ bruit du canon .& de la mouf- 
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queterie , qui portent la mort dans le feîn 

de braves guerriers qui fe facrifient pour 

leur patrie, &: foutiennent un choc afireux, 

dans lequel peut-être ils vont' être vaincus. 

Je fèns que j*aurois de la peine à me fè- 

foudre à refter au camp dans une femblabte 

occafîon. ^ 

Après plufieurs heures d^ihqùiétudes , le 

•fort de la bataille fut décide à Tentrée de 

la nuit. J'avois peu d'efpoir d'avoir ^art à 

cette aâion, mais je vis bientôt nos troupes 

rentrer avec précipitation dans le camp y & 

•Finftant après/ les généraux Burgoyne^, 

Phillips Se Rèidefel II ^ impoffiblé de 

•décrire là confternation qui étoît peinte fur 

le vifagè du général Burgèynë en particulîeîr. 

Il courut au plus vite aux 'gardes du qiia^. 

tier; j'etois allé pofer un- piquer de Patittb 

côté du ravin lorfqu'îl arriva au quartier 

de notre- régiment î il demàndoit aVtsSc 

beaucoup d'empïeflèhïent rdflSéiér dé -fet^ 

vice, dans Tinftant où je rentrois ; j'allàiTà 

lui : Monfieur , me dît té-^éherâl , il -faî?t; 

défendre ce pofte tant qu'il vous reftei*à !ïrti 

foldat. Vous devez aifémeift'^oncisvoir qi,îb 

- - Aa 3: -^i-M 
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/ces ordres me firent fentir le danger preC- 

fant dans lequel nous étions. 

Il n'y eut pas un ioftant à réfléchir ; les 
Américains fondirent aufli-tôt avec la plus 
grande fiireur fur le pofte.de l'infanterie 
légère, commandé par le lord Balcares, &:, 
malgré le feu de nos canons cj^rgés à 
xnitraille, &'C4ui de nos ibldats qui étoit 
terxijble , ils fe précipitèrent dans ttop lignes, 
,Le. pofte fut défendu avec beaucoup d*in- 
.trépidité j & les ennemis , ayant- à leur 
tête. le général Arnold , attaquèrent nos re-- 
tranchemens avec la même valeur. Ce général 
ayant été blefl^ , nous repouflames les 
.jAniéricains, tpzis ce ne fot qu'à nuit clofè* 
Je ne fus que témoin dans cette attaque, 
car notre quartiçr étoit à quelquç diftanœ 
xles tignes > mais nous n'étions pas aiTei^ 
éloignés pour -être à l'abri du dp^uger , &" 
4^, balles plfc^yoiçnt fur nous. L'ennemi 
^ÇKiqua nos lignes avec un tel a<:hai:nement 
jqjje , depviis ^'enfr^e de la nuit , )ufqtt*a l'inf- 
■X9Xxt où il fut repouflé, le lieu de la fcenîe 
^rfe-oit; comment) puagedefeui c'eft alofcs 
^w nous éprouvâmes combien notre ar- 
tillerie nQUj$. étoit néceffaire. 
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Fendant que les Américains attaquoient 

nos lignes , un de leurs dëtachemens fondit 
fur celles des Allemands , commandées par 
le colonel Breyman ; mais , foit défaut dé 
courage o4i de préfence d'efprit , les troupes 
auxiliaires furent frappées' de terreur dès 
qu'elles virent Tennemi ; de forte qu'au lieu 
de défendre vaillamment leurs retranche- 
mens, elles s'imaginèrent que tout étoit perdu. 
Après une feule décharge , les Allemands 
abandonnèrent leur fort à la hâte. Le brave 
colonel Breyman eut le malheur de perdre 
la vie en tâchant de rallier fès foldats. 
L'ennemi s'étant emparé de leurs Hgnes, 
la droite & l'arriere-garde fe trouvèrent 
entièrement expofées à fon feu. 

Nous avons perdu , dans cet engagement, 
plufieurs braves oflSciers ; outre le général 
Frafer , Cr Francis Clerke , aide-de-camp 
du général Burgoyne , a été tue ; le major 
Ackland a été blefle &: fait prifonnier*, U 
major Williams , le capitaine Bloomfield & 
le lieutenant Howarth, du corps de l'ar- 
tillerie, font pareillement^tombés au pouvoir 
de l'ennemi , après avoir reçu des blefliires. 
Celledu capitaine Bloomfield étoit finguliere, 

Aa 4 
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une balle lui traverfa les deux joues , fan$ 
ofiènfer le dedans de la bouche. Votre 
ami Howarth , à ce que Ton m*a dit, 
a été bleflfé au genou. Il ayqit eu un 
preflentiment de Taccident qui lui eft arrivé ; 
car quand il reçut Tordre de marcher à 
l'ennemi , il faifoit alors avec moi une partie 
de piquet. Ayant lu qu'il devoit partir avec 
ix ^batterie , il me dit : A*** , adieu 5 je ne 
fais . . . , mais j'ai fortement dans l'idée que 
je ferai tué ou bleffé dans cette afiaire. Je 
fus d'autant plus furpris de ce qu'il me 
dit , qu'il eft naturellement fort gai , & 
j'avoue que , pendant le peu de temps que 
je reftai feul ce jour-là , ces dernières pa- 
roles ne purent me fortir de l'idée : mais 
heureufement il fera bientôt rétabli. 

Quand le major Ackland fut blefle 3 
& vit que l'armée fe retiroit , il pria 
M. Simpfon, capitaine au trente - unième 
régiment, un de fes amis intimes, de lui 
aider à regagner le camp : celui - ci , qui 
eft très - vigoureux , prit le major fur 
fon dos , &: le porta très-loin ; mais voyant 
que l'ennemi les pourfuivoit avec, une vîtefle 
incroyable, il fe trouva obligé de l'aban- 
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tlonner pour fe fauver lui-même. Le mz]ot 

étant par terre , cria , à des foldats qui pat 
foient près de lui en courant, qu'il don- 
neroit cinquante guînées à celui qui le 
porteroit au camp* Un grenadier des plus 
robuftes le chargea fur fes épaules & fe 
hâta de gagner le camp; mais ils forent 
atteints par l'ennemi & faits prifoqniers. Je 
vous laiflTe à juger quelle fut la douleur de 
lady Henriette, lorfqu'après avoir été in- 
formée de notre défaite , elle apprit enfin 
l'accident arrivé à fon époux. 

Quelque confiance que le général eut 
d'abord dans la pofition de notre camp , 
après cette attaque , il penfa que notre flanc 
n'étoit nullement en fureté, & qu'il feroit 
împoffible de faire une retraite honorable^ 
Il redoutoit que le falut de l'armée ne dé- 
pendît d'une fuite honteufe; car nos re- 
tranchemens n'étoient pas aflez forts pour 
réfîfter à un feu fou terni . Avant de les 
quitter , nous entendîmes les ^méricâinj 
amener leur artillerie , dans Tintention ^ 
fans doute, de nous attaquer au point du 
jour. 
• Le défayantage de notre pofitioo for 
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vivement fènti. On donna ordre de changer 

de pofition pendant la nuit, & nous al- 
lâmes nous pofter fur les hauteurs au-*delà 
de rhôpital 5 par ce moyen , toute Tarmëe 
fut raflemblée fur les hauteurs & dans la 
plaine dont je vous ai envoyé une vue. 

Nous exécutâmes fans perte cette der- 
nière évolution ; ce qui força Pennani de 
faire auffi des cfaangèmens dans fes di/po« 
iitions. Le huit oâobre 3 on changea de 
place; le bagage & tout ce qui pour- 
roit embarraffbr ayant été éloigné , nous 
ofirimes la bataille , ayant le plus grand 
défir de combattre en rafe campagne & 
dans un endroit où nous puiflions difcerner 
notre ennemi. Jufqu'alors toutes les aâdons 
s'étoient paflfées dans les bois, où il eft 
impoffible de prefcrire à une armée ou à 
un détachement la conduite qu'ils doivent 
tenir , où à chaque mouvement difi^rent 
que fait Tennemî , le général eft obligé de 
changer les difpofitions qu'il a prifes 5 où 
enfin il ne peut donner à l'officier qui com- 
mande chaque corps que des ordres gêné* 
raux , laiflant à fa prudence le foin d'agir 
félon que les circonftances paroîtront l'exiger^ 
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& s*en rapportant pour le refte au couragv» 

de fo troupes. 

Nous nous ii^aginioies à^ns un inftaot 
que les ennemis ^voient envie de nous 
attaquer, car nous vîmes plufîeurs déta- 
chemens s'avancer en ordre de bataflle avec 
leur artillerie , & il commença à nous ca- 
poner. Nom leur envoyâmes une bombe 
qui , comme nous nous y attendions , n'aUa 
pas jufqu'à eux. lis /e mirent alors àpouffibr 
de grand$ cris^ redoublèrent de courage, 
continuèrent à faire jouer leur artillerie : à 
la féconde bombe que nous icttames, nous 
jfînmès le mortier fi élevé qu'elle tomba 
exadement au centre d'une forte colonne; 
jfc creva auflî-tôt. 

Les Américains furent tellement épou- 
vantés qu'ils s'enfuirent dans les bois, &c 
çeflerehjt de marquer l'envie de nous attaquer; 
ils s'y conduifirent, pendant le refte de la 
fourné^e , de manière à nous prouver qu'ils 
pe çherchpient plus à engager la bataille* 

Le même matin , à la pointe du jour^ 
Je général Frafer rendit le dernier fbupir; 
& , fuivant les ordres qu'il avoit donnés , 
il fut enterré fans aucune pompe dans la 
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grande redoute , par les foldats du corps quTl 
avoit commandé. Vers le foir, le convoi prit 
le chemin de la montagne , à la vue des deux 
armées. Lorfqu'il pafla auprès des généraux 
Burgoyne , Phillips & Reidefel, ces officiers 
furent étonnés du peu de pompe avec lequel 
fe faifoit cet enterrement , auquel les feuls 
officiers fous fon commandement affiftoient ; 
& de peur que Tarmée , qui ignoroit les 
difpofitions du défunt , ne s'imaginât que 
c'étoit un manque d'égards s'ils ne lui ren- 
doient pas tous les honneurs qui lui étoient 
dus , ils fe joignirent au refte du cortège. 

L'ennemi , avec l'inhumanité ordinaire 
aux Américains , fit feu fur le convoi pen- 
dant qu'il pafla , & auffi long - temps qud 
dura la cérémonie qui fe fit fui" la foflè. 
Le lieutenant Freeman , votre ami , m*â 
raconté que , pendant ce temps , on voyoit 
fur le vifage de toutes les perfonnes pré- 
fèntes un mélange de fenfibilité & d'in- 
dignation : ce devoit être une fcene bien 
attendriffante ! 

Dans la foirée , on nous donna avis que 
l'ennemi marchoit pour nous couper le 
chemin fur la. droite. Nous ne pouvions 
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prévenir cette manœuvre qu'en faîfknt une 
retraite vers Saratoga ; c'efl: quelquefois une 
chofe de la plus grande conféquence , &: 
qui demande autant de prudence de la part 
du général , que de réfolution de celle des 
officiers & des foldats. La moindre faute 
peut occafionner une confufîon générale , 
une bonne I retraite eft regardée comme le 
chef-d'œuvre d'un commandant. Tous ceux 
qui étoient dans le corps avancé , ont vi- 
vement regretté la perte du général Frafer^ 
Il avoit fouvent dit que fi l'armée avoit le 
malheur d'être obligée de faire une retraite , 
il répondoit qu'avec le corps avancé ilfauroit 
la mettre en fureté. C'étoit un des.talens 
de l'officier qu'il s'énorgueillifïbit le plus de 
pofféder. Pendant la guerre d'Allemagne,, 
il en avoit eflfedué une avec cinq cents 
chafleurs , en préfence de l'armée françoifè. 
Comme il étoit de la plus grande confé- 
q-uence de protéger la retraite de notre 
armée , le général Phillips prit le comman- 
dement de l'arriére -garde qui fe troiivoit 
alors formée du corps avancé. 

A neuf heures du foir, l'armée commença 
à fe mettre en marche j le général Reidefel 
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commandoitravant-garde^ nous exécutâmes 

cette retraite en paflTant à la portée du 
moufquet de Tennemi, &r, quoique nous* 
fnffîons fort embarrafiesde bagage, ellefuc 
faîte fans perdre un lèul homme. Il étoit 
près de onze heures ayant que l'arriére- 
garde fe mît en m^^rche , & pendant près 
d'une heure nous nous attendions à tout 
moment à être attaqués , car rennemi s'étoit 
formé en bataille fur le même terrein qu'il 
avoit occupé la matinée. Nous pouvions le 
difcerner à la faveur des lanternes que les 
officiers tenoient à la main , & nous le$i' 
voyions aller d'un côt^ 8c d'autre au front 
de leurs lignes; mais quoique les Américains 
tinflènt leur armée toujours fur pied pendant 
cette nuit, ils ne commencèrent à nous 
pourfuivre , dans notre retraite , que fort 
tard le lendemain. Je diiïere de vous en- 
voyer la fuite de nos malheurs jufqu'à ce 
qu'il fe préfente une nouvelle occafion; je 
ne veux pas en manquer une très-favorable 
qui fe préfente maintenant pour vous en- 
voyer celle-ci. Je fuis , &c. 
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LETTRE XLÏ. 

De Cambridge » dans la Nouvelle- Angleterre,' 
le 15 Novembre 1777. 

CHER AMI, 



Après uae marche dans laquelle nous pou- 
vions ^être attaqués de front, dejlanc & 
de l'arriére, le neîuf , à^la pointe du jour, 
nous gagnâmes un terrein avantageux , ic 
prîmes une pofîtion où nous étions en état 
de recevoir Tennemi y là nous fîmes hake 
pour donner aux troupes le temps de & 
rafraîchir , & aux bateaux celui de venir 
rejoindre notre armée. On en tira une pro- 
vifion quiput durer quelques jours , craignant 
biea que ce he fât la dernière qu'ils nous 
foumiroient > car , quoique les mouvemens 
deTarmée fuflent à-peu-près les mêmes que 
ceux des bateaux , il y avoit beaucoup 
d'endroits où ils couroient rifque d*étre 
attaqués , fans que l'armée puifle leur donner 
des fejCOMirs bien efficaces. 
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Après que les troupes fe furent rafraîchies; 
jk que les bateaux fe furent remis en route , 
Tarmée continua fa marche par un très- 
mauvais temps & par des chemins aflfreux, 
& elle arriva à Saratoga très -avant dans 
la nuit , dans un tel état d'épuifement que ' 
les ibldats n'eurent ni la force ni le cou^ 
rage de couper le bois néceffaire pour al- 
lumer du feu. Ils préférèrent de dormir 
avec leurs habits , quoique mouillés , cou- 
chés par terre, & expofés à la pluie qui 
continuoit à tomber avec beaucoup de 
force , & qui avoit commencé avec notre 
retraite. 

Ce mauvais temps nous fut cependant de^ 
quelqu'utilité. Il ralentit, il eft vrai, la 
marche de notre armée; il contribua plus 
encore que la longueur du chemin à nous 
haraflèr ; mais il retarda en même temps 
la marche de l'ennemi, & l'empêcha de 
nous pourfuivre. 

Nous devons de grands éloges à l'huma- 
nité du général Gates. Une malheureufe né- 
ceffité nous ayant forcé de laifler derrière 
nous nos hôpitaux &: nos blefles; à la 
première nouvelle qu'il en eut , il envoya 

quelques 
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quelques cliàvaux4égers ^ pour les mettre, à 
Tabri des infultes & du pillage. 

La pluie , qui tomboit abondamment ^ 
écoit encore une fource de confolàtions pouf 
nos foldats ^ pendant leur marche ^ en cd 
que fi Tennemi nous eût attaqué^ le fort 
du combat auroit été décidé par la bayon^^ 
nette. Cette idée s'étoit tellement emparé 
de Teiprit des foldats/ que, malgré que 
les forces fupérieures de l'ennemi fufTent 
connues, chaque foldat brûloit d'en venir 
aux mains. 

Lorfque l'armée fut prête à fe remettre 
en marche, après la halte, les peines &£ 
les inquiétudes que devoit éprouver le gé- 
néral furent rendues plus défagréables encore 
par une circonftance particulière. Il reçut 
un meflage de l'aimable lady Henriette 
Ackland , qui témoîgnoit le défir ardent , 
fi ce n'étoit pas agir contre les intentions 
du général , de pafler dans le camp de l'en» 
nemi, pour aller rejoindre fon mari , & le 
prioit d'en demander la permiflîon au général 
Gates , fe foumettant toutefois à Ce que le 
général jugeroit à propos d'ordonner. 

Le général , quoique bien convaincu de 
TQm$L %^ 
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îa. patience &: du courage avec lèfqueïs elfe 
avoit déjà réfiffé à des épreuves tefribleJ, 
ne put que laifler voir fon étonnement fur 
une femblable (Jrôppfition. Il lui paroiflbit 
au-deffixs des torces de Tliumanité qu*une 
femme auffi délicate qu^elle le paroiflbit & 
qu'elle Fétoit en efiet , ait eu ie courage de 
former un projet auffi dangereux que celui 
d*allcr fe mettre au pouvoir de Tennemi, 
probablement au milieu des ténèbres, & 
fans fa voir dans quelles mains elle pourronb . 
tomber. Après les pçines d*efprit qu'elle 
avoit eues à fupppttêr,Jè corps àfFoibli par 
le défaut de fepos ,' prefqu'entierement ex- 
ténuée de befoin , ayant fur le corps ,. depuis 
plus de douze heures , des habits jpefc par 
la pluie i fe trouvant enfin dans une grof- 
fefl^e fort avancée , le parti violent qu elle 
prenoit ne pouvoir- il pas être fuivi pour 
elle des plus funêftes cqnféquences i Ce qui 
ajoutoit encore à la peine du général, c'eft 
qu il n'avoir pas un verre de vin à lui offrir 
pour la fortifier & la mettre en état d*exé* 
cuter cette dangereufe entreprife.' Tout ce 
qu'elle put avoir fut un peu de' rum Si 
d'eau croupie que lui donna la femme d'ua 



Digitized by VjOOQ IC 



fbldat.tAprè$^. avoir pris, ce cbétif rafraîçhif^. 
fement , elle partit dans- un bateau découvert 
que lui fournit le général , munie de .quel- 
ques mots de recommandation pour le gér- 
néral Gates. 

* Le. .chapelain^ qui ayoit lait la cérémonie 
funéraire, du général . Frafer , voulut rac- 
compagner ^^ &: elle partit pour aller re^ 
trouv.er le camp ennemi, fuivi dé cet«c.- 
cléfiaftique , de fa femme-de-chambre , & 
du valet-de-chambre du major, qui avoir 
alors- une balle logée dans Tépaule ^ qu'il 
avoir reçue à la dernière bataille , en cher- 
chant fon maître qu'il favoit blefle. Mais 
revenons à l'armée- 

Ce ne fut qu'à la pointe, du jour, dans 
la matinée du dix , que l'artillerie & les 
dernières troupes pafferent le Fish-KilL^ & 
prirent poflefEon des hauteurs & des^redoutes 
que nous y avions d'abord confti^uites.A notre 
arrivée, à Saratoga , un. corps américain ^ 
de cinq à fix cents hommes , fe montra à 
nos yeux &: commença à abattre les retraa* 
chemens qui étoient fur les hauteurs ; mais 
à notre approche il fe retira , traverfant un 
gué de la rivière de Hudfon ,, & il fe joignit 

B b 2. 
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à un autre corps poftë dans Tintendon de 
nous dlifputer le paflage. 

Nous envoyâmes un détachement d'ou- 
vriers, fous uùe forte efcorte, pour réparer 
les ponts , & pour nous ouvrir un chemin 
fur la rive occidentale de la rivière, afin de 
gagner le fort Edward } mais l'ennemi s'étant 
pofté fur les hauteurs de Fish-K/M, & pa* 
roiflfant difpofé à livrer la bataille , Te/corte 
fut rappellée. Les milices que Ton a^voit 
laiflTées pour couvrir lès ouvriers s*enfuireiit 
auflî vite qu'ils purent, laiflant dans Tem* 
barras le détachement qui ne put par con* 
féquent exécuter les ouvrages pour lefquds 
il avoit été envoyé. 

Pendant que ces difiërens mouvemens /è 
faifoient , les bateaux chargés de provifîons 
eurent fouvent à effuyer un feu vif, ve- 
nant de l'autre côté de la rivière 5 queJ- 
quei-uns furent coulés, &plufieurs hommes 
Vies ou blefles, dans ceux qui réfifterenr. 

Le onze , l'ennemi continua fes attaques 
lur les bateaux 5 plufieurs forcit pris & 
feprîs : mais comme ils étoient plus près 
du gros de l'armée américaine que de h 
àôcre , on trouva qu'il étoit néc^flaire de 
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filtre mettre à terre les provifions , & $» 
les traafporter fur la monëigne y va qa'àiK 
trement il eât été impoffîble de les Êunret* 
C*eft ce qui fut efifeâué aVec II plus grande 
difficulté, car rennemi ne cefla d» fsâ» 
feu pendant cette expédition*. 

Les intentions de réfinemi ifétoieiit pttfk^ 
un myftere pôiir nous. Il nY avoit point 
de doute que le généra Gates trouvant 
qu'il étoit plus avsmtageiuc y d'après la fi- 
tuation & tes circonftances ou fe trouYoieitr 
notre armée , de nous couper les vivres v 
&: de nous harafler par le feu violent dét 
feurs BÀJU-mtni qui étoient placés de totts; 
côtés dans les bois^ qu'en nous donnant 
une bataille en règle, ic en s'en rapportaigr 
au hafard pour remporter une vîdoire^ 

On difàuta:, dans un ^onièil de guerre^ 
compofé des officiers généraux , les mo^em^ 
qu'il feroit avantageux cib prendre* pcmr 
pouffer la retraite: un peu pîus loin. LefeuE 
qui k pfiéfentoit étoit accompagné de tant 
9^ dai^ers que fa réuffite étoit des plus; 
incfhaines ;: faute d^en ai;^ir ua meilleur ^ 
il fut réiohft cpi'oii fadopteroit. Ce projet 
étcic de marcher pendant h, nuit vecs» it 
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îlbrt ^Edward. Il fiit arrêté ^ue h^ foWa» 
^porceroient leurs provifions fur leurs do&; 
qu'on laiflèroit le b^age y Tartillerie & tout 
rCe qui pouvoir cjiufer de Tembarra^en ar- 
: riere ^ & que .l'on fe feroit- à. main ; armëe 
Tin paflàge fur la rivière , - f^it ennieçà ^ 
?foit au-dd^ du fort Edward. 

Pendant que Tarjaaée fe préparoit à e>ci- 

cuter cette entreprifé hardie , quelques ma- 

raudeursapporterent la nouvelle que L'ennemi 

étoit fortement retranché vis-à-vis des gués ^ ^ 

& s'étoit mis en pofleffion d'un camp biea 

fortifié , fur les éminences ^ entre le fort 

Edward i&r le fort Georges qu'il avoir de 

•Jia groffe artillerie & des détachemfens tout 

Je long d^ rivage , pour obferyer nos mou^ 

vemens's &r qu'il y avoir des poftes fi près 

de nous , fur le même côté de la rivière , 

qu'il étoit impoffible que l'armée fît la 

•moindre .évolutiQn qu'elle nç fût ^uffi-tôt 

connue, 

- Quoique l'armée américaine s'augmentât 
de jo.ur en jour , & que le terrein fur 1#* 
quel elle étoit campée, autant par. fawua* 
tion que pfir les -ouvrages que l'on y avoit 
foaftruits, fut inattaquable ^ le général 
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Gates agîflbit avec autant de précatitîoil 
que fi la fupériorité eût été de notre c^té. 
• Notre marché yers le fort Edward ëtok 
par-là devenue impoffible. L'armée fe pofla 
auffi avantageufemènt que le terrein pou*- 
voit le permettre ; nous fortifiâmes notre 
camp , & nous nous préparâmes à tout ce 
que Tennémi pourroit entreprendre pour 
profiter de notre fituation déplorable. 

On ne peut en eflfet en concevoir une plus 
fâcheufe. Abattus par une iiiite de travaux 
&: de combats fanglans y abandonnés par 
les Indiens dans notre détrefle y a£fbibli par 
les défertions , & trompés dans refpérancé 
que nous avions eu de tirer parti des Ca- 
'nadiens & des milices que leur timidité 
empêcha de nous fervir en quelque manière 
que ce foit > les troupes réglées fe trouvoient 
réduites, par les pertes récentes dé beau- 
coup de nos plus braves oifficiers & foldats, 
à trois mille cinq centi feulement, dans le 
nombre defquels il y avoit à peine deux 
milfe Anglois. Dans cet étatide foiblefle^ 
nous ne pouvions pas effëâuerune retraite; 
nos provifions étoient prefquc consommées; 
nous nous trouvions entourés par une armée 
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^itre fins plus forte que la nôtre, qui fie 

Te preffinc point de nojus aCtaquef > parce 

qu'elfe cohdotflbit notre ûtUation » & que 

fes retrancfaeméns ne pouvoî^t être attaj- 

quës d'aucun côté. Nos ibidats étoi^bt 

obligés d'être continuelietnent fous les armes $ 

reniienii faifbit un feu continue! > tes boulets 

qu'A nous eoivoyoit , & les baltes des iî»- 

jUmm cauibtent dans notre camp tes plus 

grands ravages» 

L'homme vndmentixyuntgeoxs'abandônite' 

rarenvent au défefpoin Environnés de dan<- 

gers &: à^ diflficultés detout?es les efpeces\ 

ta valeur & la conftance des troupes an- 

gloifes ne fe déniemirent pas». Elles confec- 

verent-tout leur courage^ dans t!efpoir, on 

que les fecours depuis fi longnemps attendus 

de New-York arriveroient ( ce dont Tartnée 

ne doutoit nullement , d'après Tordre .qui 

avoit été envoyé de notre camp de SiU^ 

Watar y portant que les diflërentes armées 

dévoient agir de concert avec la nôtre)» 

ou que l'eimeaii nous attaqueroit. On de* 

Croît ardemment qu'il prit ce parti » comme 

devant Ibitmir Toccafion de mourit glo«^ 

rieuiemeofr 3^ ou de fe tirer avec honneur de 
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la pofition fâcheufe où l'armée iè trcmvoit. 

Il avoit été décidé que nous fupporterions 
tout plutôt que d'abandontier * notre pofte; 
& nous reftâmes en conféquenc^ toute la 
journée du treize oftobre dans l'attente de 
•ce qu'elle produiroit. 

Nous ne vînîes paroître aucun fecours j 
& nos eipérances commençant. à s'évanouir, 
il fiit jugé néceflairé , dans la fpirée, de 
faire un relevé exad des provifîons qui 
reftoient & qui ne fuffifoient pas pour 
fubftanter l'armée pendant trois jours. 

Dans cet état de détrefle , on aflèmbla encoro 
un çonfeil cfe guerre ^ auquel furent con- 
voqués les généraux , les aides-deK:amp<!s , 
$c tous les officiers commandans des corps. 
On y détermina, d*un commun accord, quç 
dafts les circonftances préfentes il ne nous 
reftoit rien à faire que de traiter avec l'eniiemi* 

On fit en conféquence des propofitions 
au général Gates qui les rejetta avec dureté, 
îl nous rappella la pofition fôcheufe où nous 
étions; il nous fit fentir que notre cam- 
pagne avoir été pénible , que notre armée 
étoit confidérablement diminuée, nos pro- 
vifiorts prefque confommées, & que nous 
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étions c^ans rimpoffibilit^ d'en avoir de 
nouvelles. Ces raifons étoient fpécieufes ; 
nous en fentions toute la force , & on ne. 
ne nous accordoit pas une nainute pour 
réfléchir. Malgré Tembarras o\X nous nous 
trouvions , il ne vint dans l'idée de perfonna 
de f e fonmettre ; c'eut été nous avilir d'une 
manière indigne de nous* 
. Le refuç d^ nos proçofitions nous mor-» 
tifia cruellement 5. mais au lieu de nous laiflèr 
abattre , notre courage , au. contraire , en 
acquit de nouvelles forces. Tandis que nous 
attendions une réponfe , nous ne pouvions 
goûter uh mpinent de repos.: nçtre inquién 
tude groffifloit les objets à nos yeux ^ &: nous 
reliâmes dans CQtte fituation défagréable ^ 
jufqu'à ce que le traité de capitulation fut 
définitivement conclu. 

Les obftacles à la conclufîon de cette. 
capitulation paroiflbient d'abord infurmon- 
tables. Le général Gates , voyant notre em- 
barras, fe croyoit en droit d'exiger que 
l'armée fe rendît fans conditions i fes de-- 
mandes furent rejettées avec dédain , & on 
lui laifla entendre que , malgré le petit nom- 
bre auquel nous nous trouvions réduits ^^ s'il 
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perfîftoit ,• nous aurions recours a nos àrrne^ï 
les troupes britanniques étant déterminées 
à fondre fut l'ennemi , & à verfer jufqu'à 
la dernière goutte de leur fang plutôt que 
d'acquiefcer à une foumiffion honteufe. * 

Le général Gates, qui a fervi dans noS 
atmées , étoit pleinement convaincu de ce 
^ë' pou voient les troupes britanniques daiis 
^n danger preflant. Il reconnût qu'ail ne devôït 
^s nèûs' poufler au dernier degré de défefr 
çoir , & jugea prudemment qu'il valoir mieux 
ïé relâcher for quelques points , que 'de Hâ- 
•fërder un combat avec des hommes . <]iiii 
n'attendoient plus- que ja mort. Notre -fer- 
œété nous a mérité une capiitulatiou honbi- 
rable, & dont je ne relaterai pas ici les 
tennes qui ont été inférés dans toutes les 
gazettes. 

Nous nous fommes fournis à notre mau- 
vaife fortune avec dignité, notre honneur 
«ft à couvert, &: l'égalité de conduite dans 
nos généraux s'eft foutenue , même dans le 
{èin de Tadverfité. 

Le général lîurgoyne, dans cette capi- 
tulation , a fongé à l'avantage des troupes , 
en tout ce qui pouvoit fe concilier avec le 
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ftnkt ât fi>n roi &,dê là patrie. Coftltf 
d'avoir fait fon devoir » &r que tout homme 
en état de juger les éyénemens tie pourra 
lui refofèr Ton eftime, il méprifera les cla« 
meurs du vulgaire ^ ou de fes emiemis fecreti , 
comme AdcliiB^n Ta obfènrë. 

H fiêjl point donné aux moruts di rigUr U$ 
Jefiinies. Tout homme impartial le prononcera 
homme d'honneur ^ génépi habile &c ami 
jda foldat. Son jugement eft fain; iil trace 
;Avec fang^^froid le plan de fes opérations^ 
Jk les exécute avec toute la chaleur dt 
rhomme qui brûle d'acquérir dé la gloire» 
U eft plein de courage &: de prudence^ 
Aais la fortune s'^ déclarée contre lui. 

Je fuis i &cCé 



Fin du premier Votumt* 
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